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Entrevue avec Henri Lopès

L’Afrique
fantôme

LISE GAUVIN

U
niversitaire recyclé en journaliste, né de mère 
européenne et çle père africain, citoyen fran­
çais vivant aux Etats-Unis et ayant épousé une 
Américaine, tel est le portrait en résumé du dernier 

héros d’Henri Lopès, conjuguant en une seule per­
sonne plusieurs appartenances auxquelles il s’identi­
fie à divers titres. Le romancier du Pleurer-rire (1982) 
et du Chercheur d’Afriques (1990), qui sera présent au 
Salon du livre de Québec, préfère ici encore les ques­
tions aux réponses, les enquêtes aux solutions. Son 
récit prend l’allure d’une intrigue policière et plonge 
le lecteur dans une Afrique fantôme, selon la belle ex­
pression de Michel Leiris, c’est-à-dire une Afrique 
toujours plus complexe et plus énigmatique que les 
apparences veulent bien le laisser croire.

Dans un pays imaginaire, le Mossika, un jeune hom­
me nommé Lazare Mayélé est mandaté par la revue 
américaine African Heritage pour faire un reportage 
sur l’état des lieux du point de vue culturel et politique. 
Tel est le prétexte d’un voyage dont le but véritable est 
d’enquêter sur la mort de son père assassiné alors que 

l'enfant était en bas âge. Aussitôt 
arrivé, le journaliste plonge dans 
une Afrique qui lui est inconnue, 
malgré les récits entendus tout au 
cours de ses années parisiennes, 
malgré les souvenirs d’enfance 
qui refluent et les liens du sang 
qui le rattachent à une famille aux 
innombrables ramifications. En 
redécouvrant le Mossika, Lazare 
s’aperçoit peu à peu qu’il ne sait 
pas décoder les signes d’une civili­
sation qui est pourtant la sienne 
mais dont il est séparé par une dis­
tance plus culturelle que géogra­

phique. La recherche identitaire accomplie par le hé­
ros est avant tout une recherche solitaire, ponctuée de 
rencontres avec des témoins d’un passé qu’il a du mal 
à reconstituer. Qui plus est, ce Lazare est perçu com­
me un témoin gênant, une sorte de fantôme que l’on 
croyait mort et dont la résurrection vient mal à propos 
perturber les uns et les autres.

Le nouveau «chercheur d’Afriques» revoit, au fil de 
son reportage, certains événements politiques et s’in­
terroge, par personnages interposés, sur les acquis 
des indépendances ou de ce qu’on désigne sous le 
nom de décolonisation. Qu’y a-t-il de vraiment changé 
dans une Afrique toujours soumise aux diktats des 
quelques personnes en qui se concentre le pouvoir? 
Celui qui voulait revenir dans sa culture ancestrale — 
bien qu’il soit né à Paris — pour «retrouver ses 
marques» s’aperçoit alors qu’il est et sera toujours 
d’ailleurs, peu importe l’endroit où il se trouve. C’est 
sûrement Tun des effets les plus significatifs du mé­
tissage culturel que cet impossible retour à l’origine 
doublé de la nécessité d’abandonner tout projet visant 
à superposer le présent au passé. S’ensuit un rejet de 
toute intolérance, cell,e-là même qui se déguise en 
questions innocentes. A ceux qui lui demandent s’il a 
épousé une Blanche ou une Noire, une Asiatique ou 
une métisse, Lazare Mayélé répond simplement «J’ai 
épousé la femme que j’aime.»

Dans le pays de ses pères, les codes de la séduction 
aussi bien que les langues vernaculaires échappent au 
narrateur. Seule compte désormais son Afrique inté­
rieure, celle qu’il retrouve dans ses cahiers, dans ses 
projections imaginaires, dans ses souvenirs. Celle qui le 
ramène aux conversations à la terrasse du Balzar, à Pa­
ris et aux récits entendus de la bouche d’un oncle griot

J’ai

épousé

la femme

que j aime
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Tous à Québec!
Des centaines de stands, des milliers de rayonnages, des dizaines de milliers de visiteurs. 1* Salon du livre de Québec 
ouvre ses portes le mercredi ‘24 avril. Le même jour, diverses manifestations, tant à Montréal qifan Québec, auront
souligné la Journée mondiale du livre. Dans les librairies, les   s. les salons, le métro et les cœurs, le livre
est présent. Dans le cahier «Livres» aussi.

M. A. L.
f

Ecris-moi 
un poème

Derrière le visage d’un enfant se cache 
peut-être un poète. C’est ce qui frappe 
de prime abord à la lecture du livre 
Les plus beaux poèmes des enfants du 
Québec, qui paraît ces jours-ci en co­
édition chez VLB éditeur et l’Hexago­
ne. L’ouvrage ne devrait pas passer in­
aperçu au Salon international du livre 
de Québec, qui ouvre ses portes mer­
credi 24 avril.

^ DAVID CANTIN

A
 l'automne 2001, le groupe Ville- 
Marie Littérature et la Centrale 
des syndicats du Québec (CSQ), 
en partenariat avec le ministère de 

l’Education, unissaient leurs efforts dans le 
but d'organiser un grand concours de poésie 

à travers les écoles du Québec. Les ensei­
gnants ont répondu à l’appel au delà de toute 
espérance. Au total, ils sont plus de 600 à 
avoir inscrit leur classe à cette activité litté­
raire. De la troisième à la sixième année du 
primaire, plus de 17 000 enfants ont donc 
tenté l’expérience d’écrire un poème. Un

jury, présidé par l’auteur-compositeur Ri­
chard Desjardins et formé des poètes Hélè­
ne Dorion, Henriette Major et Tony Trem­
blay, a ensuite eu la lourde tâche d'arrêter le 
choix final d’environ 100 poèmes, accompa­
gnés de 100 illustrations, également d’en­
fants. Le résultat étonne, tant par l'exigence 
littéraire que par l’émerveillement des 
élèves, et il suffit de parcourir l’ouvrage pour 
se rendre compte à quel point l’imaginaire 
des enfants n’est jamais banal.

Joint par téléphone, Richard 
Desjardins avoue avoir été surpris L’imaginaire 
par le taux de participation tout 
comme par la qualité des textes 
reçus. «Ça été la fureur, dit-il en des enfants 
riant un pen. Je n'aurais jamais pu 
imaginer un tel succès auprès des 
élèves. Lorsque j’ai fait le tour des n’est jamais 
écoles, je sentais déjà un certain en­
thousiasme. Il faut croire que les 
projs ont fait leur job. On peut dire, banal 
en tout cas, que ces jeunes savent 
c’est quoi, un poème.» Fidèle à lui- 
même, l’auteur de Nataq répond 
sans trop d’hésitation.

Sur l’effet de surprise que suscite la lecture 
de ces poèmes, il y va de quelques explications:
«En traversant ces textes, f avais déjà quelques cri­
tères de sélection en tête. Je tenais surtout à ce que 
le jeune garde son idée la plus unique possible. Il 
/allait sentir une forme de cristaUisâtùm des mots 
entre eux. /ai été beaucoup frappé par le recours 
à des souvenirs très personnels. On pouvait 
même, parfois, évaluer la santé de leur bonheur.
Une telle sincérité ne ment jamais.»

Au cours de cette opération plutôt fructueu­
se, Henriette Major a insisté pour éviter toute

confusion. Il fallait donner certains indices sur 
la nature même de l’exercice poétique à partir 
de quelques points essentiels que rappelait le 
formulaire d’inscription. 11 était nécessaire de 
créer en classe un climat favorable à l’écriture, 
donc de faire lire des poèmes et d’en lire à hau­
te voix. Aussi, de suggérer des thèmes, d’élimi­
ner toute forme de compétition, de donner le 
temps voulu pour écrire, de permettre aux en­
fants de prendre contact avec leur sujet mais 

surtout de faire intervenir tous les 
sens, non seulement la vue et l’ouïe 
mais également le toucher, le goût et 
l’odorat.

«Le soleil brille derrière la colline / 
À côté les avions déchirent le del / Et il 
y a les orages qui foudroient les côtes / 
Puis le vent qui balaie les nuages.» Ce 
très beau texte de Théo Batigne, élè­
ve de troisième année de l’école Le 
Plateau, à Montréal, met en pratique 
les quelques remarques d’Henriette 
Major autour d’une définition pos­
sible du poème: l’originalité des 
images, la musique des mots, l’insoli­

te des associations et le rythme, ainsi qu’une 
certaine émotion. Face à l’acte poétique en soi. 
Major précise: «Je crois que l’on écrit des 
poèmes d'abord pour soi, pour exprimer sa joie, 
sa tristesse, pour s’approprier le monde qui nous 
entoure et le célébrer. Par la suite, on voudra 
peut-être partager avec d’autres le résultat de 
son effort. »

Pour Hélène Dorion, qui vient tout juste 
d’entrer dans la prestigieuse collection 
«Typo» avec l’anthologie D’argile et de souffle,
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cette participation au jury semble 
avoir été des plus concluantes. «0« 
découvre chez ces enfants un rapport 
presque naturel face à la poésie. Iji 
poème laisse entrevoir une expérien­
ce véritable et enrichissante. En li­
sant ces textes, c’est d'abord la mu­
sique des mots qui m’a éUmnée. L’as­
pect sonore demeure toujours pri­
mordial», dit-elle.

Il faut dire que Dorion n’a pas 
pris son rôle à la légère. Elle 
conservera d’ailleurs, en tant 
que lectrice et membre du jury, 
un précieux souvenir de cette 
rencontre. «Dès le départ, j’avais 
l’intention de m’investir totale­
ment dans ce projet. Je ne voulais 
pas du tout analyser, avec une cer­
taine distance, le contenu de ces 
poèmes. Im solidité de la langue 
m'a énormément surprise. On dé­
couvre qu ’il y a plein d’espoir dans 
les yeux de ces jeunes. J’ai finale­
ment eu la chance de découvrir ce 
que je cherchais dans ces poèmes: 
un petit édifice de mots parfaite­
ment équilibré.»

Dans la préface du livre, que si­
gnent les quatre membres du 
jury, on lit ce passage éloquent

sur l’imagination fertile des 
élèves: «Chaque mot, chaque vers 
porte en lui-même tout un monde 
foisonnant d’images de ces expé­
riences parfois heureuses, parfois 
douloureuses qui, comme nous le 
savons, composent l’enfance. Des 
morceaux de vie nous sont soufflés 
à l’oreille; à nous d’écouter, de par­
tager en ouvrant nos mains, en 
ouvrant nos cœurs, pour accueillir 
ces voix, ces visages qui s’avancent 
vers nous.»

«Un cœur perlé / Perlé de 
gouttes / Gouttes, gouttelettes / 
Gouttelettes par milliers / Mil­
liers d’étincelles / Etincelles 
d’étoile / Étoile lumineuse / Lu­
mineux espace / Espace vert / 
Vert pomme / Pomme d'automne 
/ Automne... » Ce court poème 
de Raphaëlle Beauregard, de 
l’école Pierre-d’Iberville, à Lon- 
gueuil, montre à quel point la na­
ture et les saisons reviennent 
souvent dans le corpus retenu. 
Les couleurs généreuses des 
illustrations accompagnent aussi 
ce parcours qui appréhende et 
apprivoise le monde. Les plus 
beaux poèmes des enfants du Qué­
bec a également eu la bonne idée 
d’inclure diverses façons d’ob-

Palmarès
USSSEH
^baromètre du livre au Québec

du 10 au 16 avril 2002

\ Qc Amérique

f

1Biograph Qc P DUCHESNE
7 Spiritualité JE VOUS DONNE SIGNE DE VIE M. CARON Marjolaine 8

B.D. VANCE/VANHAMME Dargaud 5
4 Sexualité FUIE SEXUEL J ROBERT L'Homme 7
5 Psychologie QUI A PIQUÉ MON FROMAGE ? M J. SPENCER Michel Eaton 70
£ Psychologie CESSEZ D'ÊTRE GENTIL, SOYEZ VRAI ! M T. D'ANSEMBOURG L'Homme 66
] Sc. Sociale LES FRANÇAIS AUSSI ONT UN ACCENT J.-B. NADEAU Payot 3
8 Psychologie POURQUOI ILS HOMMES MARCHENT-ILS A IA GAUCHE... R TURCHET L'Homme 7
9 Polar PARS VITE ET REVIENS TARD ¥ F. VARGAS Viviane Hamy 20
H) Roman ÉLOGE DES FEMMES MÛRES ¥ S. VIZINCZEY du Rocher 50
U Spiritualité LE POUVOIR DU MOMENT PRÉSENT E. TOLLE Ariane 82
IL Roman BAUD0LIN0 U ECO Grasset 5
li Santé RECETTES ET MENUS SANTÉ, T. 1 & 2 M. M0NTIGNAC Trustar 119
14 Roman Qc M. PR0ULX Boréal 1
II Polar LA MURAILLE INVISIBLE ¥ H. MANKELL Seuil 3
16 Roman MADEMOISELLE LIBERTÉ A. JARDIN Gallimard 12
1/ Érotisme Qc BANQUETTE. PLACARD, COMPTOIR ET AUTRES UEUX W. ST-HILAIRE Lanctôt 9
18 Roman Qc LE GOÛT DU BONHEUR, T 1,2 & 3 ¥ M. LABERGE Boréal 71
II Roman Qc UN PARFUM DE CÈDRE ¥ A.-M MACDONALD Flammarion Qc 76
20 Roman QUELQU'UN D'AUTRE ¥ T. BENACQUISTA Gallimard il
21 Horreur DREAMCATCHER S. KING Albin Michel 4
22 Histoire LES JUIFS, LE MONDE ET L'ARGENT ¥ J. ATTALI Fayard 9
23 Essai Qc Y. VILLEDIEU Boréal
24 Roman LE LIT O'ALIÉNOR M. CALMEE XOéd. 8
25 Roman VOYAGE D. STEEL Pr. de la Cité 6
26 Sport GUIDE DES MOUVEMENTS DE MUSCULATION ¥ F. DELAVIER Vigot 202
27 Roman LE PIANISTE ¥ W. SZPILMAN Robert Laffont il
.'8 Essai Qc LE LIVRE NOIR DU CANADA ANGLAIS N. LESTER Intouchables il
29 Roman JE L'AIMAIS ¥ A. GAVALDA Dilettante 6
O Psychologie LES HASARDS NÉCESSAIRES J.-F. VÉZINA L'Homme il
II B.D. GARFIELD N° 34 - Mange plus vile que son ombre J. DAVIS Dargaud 5
II Arts LE FABULEUX ALBUM D'AMÉLIE POULAIN ¥ COLLECTIF des Arènes J7
33 B.D LUCKY LUKE N° 4L - La légende de l'Ouest MORRIS/NOROMANN Lucky J
li Roman LE TUEUR AVEUGLE ¥ M. ATWOOD Robert Laffont il
II Spiritualité LE GRAND LIVRE DU FENG SHUI ¥ G. HALE Manise JM
36 Roman Qc PUTAIN ¥ N. ARCAN Seuil il
IL Sc. Fiction L'ULTIME SECRET B, WERBER Albin Michel il
38 Biograph. Qc MA VIE, JE T'AIME R. MARTEL Publistar 5
39 Guide Qc GÎTES ET AUBERGES DU PASSANT AU QUÉBEC 2002 COLLECTIF Ulysse 8
40 BD. CALVIN ET HOBBES N" 21 - Je suis trop génial ! ¥ B. WATTERSON Hors Collection il
II Essai Qc J. LAC0URSIÊRE Septentrion
42 Biograph. Qc MON AFRIQUE ¥ L. RAGÉ Libre Expression il
li Roman ROUGE BRÉSIL ¥ - Prix Goncourt 2001 - J.-C. RUFIN Gallimard il
44 B.D. ALBUM SPIR0U N" 262 COLLECTIF Dupuis J
45 Actualité IA CHUTE DE U CIA B. BAER JC Lattès 5

V Coup de cœur RB ■■■■■ : Nouvelle entrée 
N B Sont exclus les livres prescrits et scolaires.

Nbre de semaines depuis parution f

24 succursales au Québec

SCABRINI MEDIA
Bien au-delà de la simple impression 

et

AGMV Marquisr %
L ^ ,
^ IMPRIMEUR INC.

La passion du livre québécois
Longueuil • Montréal • Montmagny • Sherbrooke

SOURCE L'HEXAGONE/VLB ÉDITEUR

Texte de Malcolm Aquino-Aldana illustré par Jean-Bony Sanon.

server les choses du quotidien. 
D’une fête aussi joyeuse que 
l’Halloween à une anecdote plus 
douloureuse, le registre demeu­
re assez étendu. Il ne fallait en 
aucun cas censurer des émo­
tions plus troublantes. Il est par­
fois question de guerres, de 
peurs et d’incertitudes face à 
l’avenir de la planète. Ce miroir 
d’un état d’esprit des enfants 
d’aujourd’hui fascine à plus d’un 
titre.

Le samedi 27 avril, dans la 
cadre du Salon international du

livre de Québec, quelques-uns 
de ces jeunes, en provenance 
d’un peu partout au Québec, se­
ront présents afin de lire leur 
propre poème en compagnie 
d’Hélène Dorion. Une véritable 
fête du langage en perspective.

LES PLUS BEAUX POEMES 
DES ENFANTS DU QUÉBEC

Collectif
L’Hexagone - VLB éditeur 
Montréal, 2002,176 pages

LITTÉRATURE FRANÇAISE

Buter sur Hugo

L’inauguration

d’ami- rica 
la nouvelle 
collection 
grand public
chezHurtubise

HMH
Raphaël Korn-Adler
5ôo Ptmlo ou la mort qui ri)

Un thriller n In limite de la sriente tirtion 
qui, aver une emotion ample et soutenue 
nous ratonte une autre Amérique 

I Amérique des bidonvilles et des dérapages 
scientifiques I Amérique de la pollution • 
extrême, de la drogue et des sectes.
Pur le mededn-eaivoin brésilien qui nous 
« déjà donné La vie aux enthèies.

SI, 95 S

DAVID CANTIN 
s

A bien des moments dans l’his­
toire, plusieurs poètes ont 
voulu en finir avec Victor Hugo. 

Qu’on pense à Nerval, Baudelai­
re, Verlaine, Rimbaud ou Mallar­
mé, chacun n’a eu de cesse d’en­
tretenir un rapport ambigu avec 
cette œuvre colossale ainsi qu’avec 
la gageure quelle représente. 
Mais qui aurait pu imaginer 
qu’André du Bouchet s’intéresse­
rait un jour à ce monstre sacré de 
la poésie française? Seghers ras­
semble désormais, en un seul 
court volume, deux textes quasi 
introuvables de l’auteur de Dans 
la chaleur vacante. Au même mo­
ment, Louis Perche s’occupe de 
réaliser un choix, de même 
qu’une introduction assez géné­
rale, dans la collection «Poètes 
d’aujourd’hui».

C’est au tout début des années 
50 que du Bouchet entreprendra 
une véritable lecture personnelle 
des poésies de Hugo. Dans un 
texte publié à l’origine dans la re­
vue Critique, il se penche sur les 
fragments de la dernière période, 
dont la plus grande partie se trou­
ve à présent éparpillée dans les 
reliquats de l’édition de l’Impri­
merie nationale. L’Infini et l’in­
achevé montre comment ces «co­
peaux de phrases» touchent à 
quelque chose d’essentiel chez 
Hugo. Ainsi, pour le poète, «le dé­
sir immense de l’étemel, du conti­
nu, ne peut se satisfaire qu'en en­
globant son contraire».

Autour de cette proposition, 
du Bouchet donne un autre visa­
ge à Hugo. Il le rend beaucoup 
plus moderne, presque énigma­
tique et surtout intemporel. Cinq 
ans plus tard, en 1956 plus préci­
sément, il ira même jusqu’à pu­
blier à très faible tirage une an­
thologie de l’auteur de La Légen­
de des siècles. Lorsqu’on traverse 
aujourd’hui L’Œil égaré dans les 
plis de l’obéissance au vent par 
Victor Hugo, la surprise est né­

cessairement de taille. Beaucoup 
plus qu’un simple choix person­
nel, les courts extraits éclairent 
des préférences a travers une pa­
role que du Bouchet juge mécon­
nue. Comme le mentionne Yves 
Peyré en postface, «il entend glis­
ser dans l’oreille les plus probantes 
pièces à conviction». La tentative 
demeure plus que jamais une 
réussite exemplaire.

Par ailleurs, dans la collection 
«Poètes d'aujourd'hui», Louis 
Perche tente d’envoyer au débar­
ras les mythes et légendes autour 
d’Hugo. La monographie reste 
sérieuse mais ne possède pas 
l’originalité de la brève étude de 
du Bouchet. Ce spécialiste de 
Claudel fait évidemment de son 
mieux pour resserrer les grandes 
lignes d’une vie comme d’une 
œuvre assez vastes. Il voit en 
Hugo un poète d’avenir. Il reste 
celui qui a largement anticipé le 
principe de modernité, de Baude­
laire jusqu’au surréalisme. Bien 
sûr, il est difficile de saisir cer­
taines nuances avec à peine un 
peu plus de 200 pages. La lecture 
demeure sage et conforme à ce 
dont on peut s’attendre de la cé­
lèbre collection. On retournera 
toutefois vers du Bouchet afin de 
connaître une certaine facette de 
ce mystérieux personnage qui a 
pour nom Victor Hugo.

L’ŒIL ÉGARÉ DANS LES 
PLIS DE L’OBÉISSANCE 

AUVENT 
suivi de L’INFINI 
ET L’INACHEVÉ 
André du Bouchet 

Seghers
Paris, 2001,105 pages

VICTOR HUGO
Louis Perche 

Seghers,
collection «Poètes d’aujourd’hui» 

Paris, 2001,237 pages

ANDRE ROY 
Nous sommes tous encore vivants

ANDRÉ ROY
NOUS SOMMES TOUS 

LesHENÇOfte VIVANTS S 
i*E5i herbes bouges / poésie

« La surface de l’écran est l'abîme 
d’où remonte toute vie. »

LES HERBES ROUGES / POÉSIE

POESIE

Marché francophone 
de la poésie
oie; .

poxzu Le dire
Place 6éraW-6ocIi« (rétro Mo«t-Royal)
du» l 5 r>at loot

" colukorvr la Le Devoir
SAO

Cette année,
avec pour porte-parole le talentueux Stefie Shock, 
le Marché vous recevra en poésie et en chanson!
Une vingtaine de maisons d’édition et plus de 40 poètes venus de Belgique, de France, 
de Suisse, d'Afrique, du Québec et du Canada seront présents sur le site.

le Marché, un rendez-vous incontournable 
pour les professionnels...
Colloque sur le thème «la poésie pense-t-elle?» le jeudi 2 mai.
Parmi les conférenciers invités figurent Jean-Claude Pinson, Georges Leroux, Ginette 
Michaud et Pierre-Yves Soucy.

et une grande fête de 4 jours pour le public :
• Des manifestations continuelles du vendredi au dimanche sous le chapiteau : 

lectures publiques, prestations musicales, lancements de livres et séances de signatures.
• Trois grandes soirées de spectacle, dont les 25 ans de Triptyque.
• Des visites guidées thématiques du quartier, à pied et à vélo, avec Gaétan Dosüe.
• Une table ronde, organisée en collaboration avec Coup de cœur francophone, 

réunissant entre autres Suzanne Jacob et Julos Beaucame le dimanche 5 mai.
• Des manifestations au Boudoir, au Porté disparu, à Resto-plateau, et dans la rue!

le Marché,
xm rewdez-vox/f 6RATI/IT à *e pa; rAa^c^eri
Informations et images au wsuw.poesie-quebecoise.org

LIMORE YAGIL

Terroristes et
Internet

. Là Cybercjuerre
« Le cyberespace est source d'enjeux et de conflits. Les espions d'hier ont cédé la place aux génies 
de l'informatique capables de pirater les réseaux les mieux protégés. Plus personne n'est à l'abri.»

Terrorisme
tüÜ*

erne

TRAIT D’UNION

Le lancement aura lieu à la . . . . . . . . . nationale du Québec le HI 22 avril de 17 h 30 à 19 h 30

UNiaN Venez visiter notre site Internet www.traitdunion.net

y

51441 9

http://www.traitdunion.net
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lire Jean-Marc Fréchette

Sa poésie est naïve, certes, mais outrageusement, à partir d’une volonté
si entière qu’elle échappe à la provocation

Gilles M a r c o 11 e

Depuis que je l’ai rencontrée.
il y a quelques années à pei­

ne — oui, j'étais en retard! —, la 
poésie de Jean-Marc Fréchette 
constitue pour moi une des 
énigmes les plus étonnantes de 
la poésie québécoise d’aujour­
d’hui. Elle est vouée tout entière 
à une thématique religieuse dont 
on pourrait penser qu’elle s’était 
presque complètement tarie au 
Québec depuis Rina Lasnier. Je 
mets à part, bien entendu, la poé­
sie de Fernand Ouellette, profon­
dément travaillée par 
les acides de la moder­
nité. C’est à elle d'ail­
leurs, à l’auteur du 
Chant de la montée et 
de Mémoire sans jours, 
qu'est dédicacé le der­
nier recueil de Fréchet­
te, La Porte dorée.

Mais autant la poésie 
de Rina Lasnier est complexe, 
difficile, toujours menacée par 
une sorte de vertige, autant celle 
de Jean-Marc Fréchette se pré­
sente comme limpide, sans dé­
tour. Je lis, par exemple, dans La 
Porte dorée: «Anne ne dépassait 
pas les murs bas du jardin. / Elle 
respirait immensément cet espace 
/ Où Dieu multiplie ses œuvres de 
lumière.» Que dire de cette poé­
sie qu’elle ne dise pas elle-même 
directement, et comme sans au­
cun effort d'art? N’évoque-t-elle 
pas, plutôt que les démarches ar­
dues d’une poésie contemporai­
ne, les aimables chromos reli­
gieux de notre enfance?

Une force remarquable
La poésie de Jean-Marc Fré­

chette n’a pas toujours eu cette 
tonalité. Ses deux premiers re­
cueils, Le Retour (1975) et L’Al- 
tra Riva (1976), s’écrivaient 
d’une part sous l’invocation de 
quelques penseurs et mystiques 
de l’Inde, au premier chef Sri 
Aurobindo et Meera, la Mère, et 
d’autre part sous celle de la pen­
sée grecque, représentée essen­
tiellement par les aphorismes 
d’Héraclite. Qu’on n'aille pas se

iproion- extases

m
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représenter toutefois une poésie 
encombrée de références plus 
ou moins esoteriques, enfermee 
dans quelque mysticisme abs­
trait. La pensée (oui, il existe 
des poèmes de pensée) et la 
langue ont souvent, dans ces 
premiers recueils, une force re­
marquable. Rien du flou syn­
taxique. de l'imagerie vague qui 
séduisent tant de poètes débu­
tants. On est plus près des for­
mulations paradoxales d’Héra­
clite — ou de René Char, par­
fois, m’a-t-il semblé — que des 
extases de la pensée orientale.

Tel ce petit poème, 
d’une sûreté de frappe 
parfaitement satisfai­
sante: «Les anges dans 
les arbres surmontent la 
peine de Dieu, boivent 
aux feuilles cerclées d’or, 
enfantent dans la pure 
négligence le feu des 
ailes. / 0 ma vie rava­

gée de distance.» (Attention: ce ne 
sont pas les anges de la théolo­
gie chrétienne qui apparaissent 
dans ce poème mais ceux de Ril­
ke, un peu différents.) Ou enco­
re ceci, qu’on pourrait lire en 
même temps que des apho­
rismes de Char: «Ces plaies qui 
nous ont guéris.» Ou, enfin, cette 
splendide image: «Le livre, oi­
seau de femme.»

Les deux premiers recueils de 
Jean-Marc Fréchette sont aujour­
d’hui disparus, et peut-être 
même en partie révoqués, 
puisque le poète n’en a recueilli 
qu’une partie, d’ailleurs en modi­
fiant souvent les textes, dans Le 
Corps de l’infini (poèmes, 1968- 
85). Ce dernier livre est suivi, en 
1988, de La sagesse est assise à 
l’orée, où l’inspiration de la spiri­
tualité indienne s’exaspère en 
quelque sorte, devient si insis­
tante qu’on imagine une rupture 
en train de se préparer. La voici.

Les recueils suivants, Le Psau­
tier des rois (1994), La Lumière 
du verger (1998) et La Porte do­
rée (2002) paraissent n’avoir plus 
guère de rapport avec les 
œuvres précédentes. C’est, bien 
sûr, une illusion; une lecture plus

-HW,

Un thriller
de Normand Lester 

et de Corinne De Vailly

Libre 1 Ebcssion

attentive révélerait des continui­
tés souterraines entre les pre­
miers et les derniers poèmes. 
Mais enfin, on peut dire qu'une 
révolution s’est produite, spiri­
tuelle en même temps qu'esthé- 
tique. Jean-Marc Frechette la ra­
conte sobrement: «En 
1967, il découvre l’en­
seignement de Sri Auro­
bindo et séjournera plus 
tard deux ans à l'ash- 
ram de Pondichéry 
(Inde). Il renoue avec le 
christianisme en 1986.»

On pensera d’abord, 
peut-être, à des vi­
traux, pour les images, 
pour la lumière, la 
transparence. Les 
anges sont encore là, 
mais chargés de signi­
fications nouvelles. Le 
Christ, la Vierge, saint 
Joseph, saint François, 
beaucoup d'autres fi­
gures de la même fa­
mille entrent en scène, 
dans un langage qui 
emprunte fréquemment la for­
me de la prière, de l'invocation. 
Parlerons-nous d’une imagerie 
familière, naïve? Mais c’est une 
naïveté obtenue par un travail 
poétique constant, attentif à la 
moindre nuance, où les mots 
sont soigneusement pesés. La 
poésie de Jean-Marc Fréchette 
est naïve, certes, mais outrageu­
sement, à partir d’une volonté si 
entière qu’elle échappe à la pro­
vocation. Vous passez vite, et 
c’est raté, vous n’avez pas lu — 
ou peut-être recevez-vous une 
impression de lumière, et c'est 
beaucoup, mais un poème n’est

Que dire 

de cette 

poésie 

qu’elle 

ne dise pas 

elle-même 

directement, 

et comme

pas qu une impression.
Robert Marteau, dans la très 

belle postface épistolaire qu'il a 
écrite pour 1m Porte dorée, com­
pare la poesie de Frechette à cel­
le de grands poètes religieux, 
Jean de la Croix et le jésuite an­

glais Hopkins: «Mais 
eux. dit-il. sont savants 
tandis que toi tu te 
contentes d’un peu de 
suc et de pollen, et d'un 
chalumeau primitif. Et 
c’est bien cela qui fait 
que tu es de tous les 
temps: compagnon an­
gélique. baptisé dans les 
eaux du Jourdain, en 
route déjà, dès que 
l'étoile se lève. »

Dépouillement
Et oui, certes, telle 

sans apparaît la poésie de
Jean-Marc Fréchette 

aucun effort dans La Porte doree, la 
plus radicalement 

d art? simple et la plus dé­
pouillée qu'il ait écrite, 

mais l’énigme dont je parlais plus 
haut n’en devient que plus éton­
nante. Cette poésie n’a rien à 
voir, insistons-y, avec la poésie 
dévote des anciens temps, bien 
qu’elle paraisse en reconduire 
les thèmes. La différence est 
avant tout privative: c’est-à-dire 
qu’elle se construit par le rejet 
décidé des ornements tradition­
nels, de tout accès de sentimen­
talité. Peu de mots, mais choisis 
avec la plus grande rigueur: «La 
terre noire a exhalé son haleine de 
prophète. Il Et moi je suis tout 
emplie de ce printemps / Qui sur­
git des grands fonds de l'hiver.»

C'est Anne qui parle, enceinte 
de Marie, comme la terre est 
porteuse de la moisson à venir, 
image commune, consacrée par 
la tradition. Mais voici qu'à la fin 
le poème s’ouvre, comme cela se 
produit presque toujours dans 
Im Porte dorée, à l'image inatten­
due. paradoxale, d’une fécondité 
venue du plus profond de l'hiver. 
La's mots de ce poème, comme le 
note Robert Marteau, sont bien 
«les plus simples de la langue 
française», mais audacieusement 
laves des marques de l’habitude 
et devenus de nouveau éton­
nants, porteurs de grand sens.

Comment une telle poésie, si 
confiante dans les pouvoirs du ver­
be, usant si naturellement des 
images anciennes de la chrétienté, 
a-t-elle pu s'épanouir d;ms l'air de 
soupçon et de désenchantement 
religieux oii vit le Québec depuis 
un demi-siècle? J'ose l’explication 
suivante. Il fallait peut-être ce grand 
ménage, ce massacre de statues de 
plâtre, de coutumes et d'idées 
usées, pour que, dans ce quasi-dé­
sert, ces ruines, puisse se lever la 
voix d’un Jean-Marc Fréchette. 
Certains seront tentes de lire la 
Porte dorée comme le livre 
d’images d'un monde disparu. 
Pour moi, je le lis actuellement, 
dans mon actualité: quoi de plus 
beau qu'une voix dans le désert ?

ULTIME 
ATTENTAT 
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■ Œuvres de Jean-Marc Fré­
chette: aux Ecrits des Forges, Im 
Retour (1975,66 pages) et L’Altra 
Riva (1976, 57 pages); chez Trip­
tyque, Le Corps de l'infini, 
poèmes, 1968-85 (1986, 122 
pages) et Im sagesse est assise à 
l'orée, avec quatre dessins de Mi­
chel Casavant (1988, 47 pages); 
chez Arfuyen - Le Noroît, Le 
Psautier des rois (1994, 53 
pages), La Lumière du verger 
(1998, 81 pages) et Im Porte do­
rée, postface de Robert Marteau 
(2001, 70 pages).
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SAL OX DU LIVRE DE QUEBEC
ROMA N ROMAN QUÉBÉCOIS

L’artiste au travail
CATHERINE MORENCY

Hélène Vachon s'est fait 
connaître, au cours des dix 
dernières années, grâce à la litté­

rature jeunesse. Malgré son aisan­
ce à manier la plume, l'écrivaine 
avait un saut a faire pour passer au 
roman pour adultes. Elle s’est exé­
cutée avec élégance, La Tête 
ailleurs étant l’un des bons romans 
publiés au Québec ce printemps.

Mettant en scène Alison, une 
peintre de 48 ans, femme solitaire et 
introvertie, Vachon s’inspire d'une 
figure pour le moins romanesque et 
brode autour de cette derniere les 
ramifications essentielles à l’élabo­
ration d’une histoire complexe. Si 
elle fait de sa protagoniste une artis­
te, ce n’est pas pour exploiter les cli­
chés et le vocabulaire foisonnant 
liés à ce métier. Ne serait-ce pas plu­
tôt parce que Vachon a saisi cette 
Sensibilité paradoxale qui détermi­
ne le comportement atypique de 
plusieurs artistes, à savoir un malai­
se, une gène viscérale d’être avec 
l’autre par opposition au vif désir de 
pénétrer son univers, manifestant 
par là une forme d’humanisme?

En effet, Hélène Vachon possède 
l’acuité d’un Camus ainsi que son 
fiabileté à fouiller la psyché humai­
ne jusqu’à en extraire des person­
nages riches, bouleversants de vrai- 
^emblance. Comme ce dernier 
dans la nouvelle «Jouas ou l’artiste 
au travail» (L’Exil et le Royaume), 
elle se fait à la fois spectatrice et 
juge du drame terrestre qui se tra- 
pae sous ses yeux et prend un malin 
plaisir à provoquer les acteurs de sa 
propre œuvre de fiction, les accu­
lant aux situations les plus rebu­
tantes afin de prendre la mesure de 
leur tolérance et de leur solidarité à 
l’autre, tantôt frère, tantôt étranger, 
j^insi, Alison, personnalité hybride, 
affronte sans relâche sa propre mi­
santhropie, s’inscrivant d’emblée 
1---------------------------------------------

dans la lignée des esprits existentia­
listes qui ont pris part, depuis plus 
d’un siecle, à l’élaboration d’une cer­
taine vision de la littérature moder­
ne. Alison peint des centaines de vi­
sages qui défilent successivement 
dans son atelier, tentant de se 
convaincre que de cette étude phy­
sionomiste jaillira une meilleure 
compréhension de l'intelligence hu­
maine, ainsi qu’une certaine conni­
vence avec les sujets concernés.

Rien n’est moins sûr cependant, 
et c’est dans son acharnement et 
son rejet d’autrui que La Tête 
ailleurs culmine, poussant a l’extrê­
me les conditions de la quête d’Ali- 
son. Si cette dernière s’oblige à cô­
toyer quelques amis, à sortir 
prendre un verre au bar du coin et 
à recevoir de plus en plus de mo­
dèles dans son minuscule atelier, 
elle n’en demeure pas moins frus­
trée par les conditions de vie d’une 
humanité qui a recours à la violen­
ce et aux rapports de force comme 
moyens d'expression privilégiés. 
Dès lors, le récit prend des allures 
surréalistes, explorant tour à tour 
les métaphores de la guerre puis 
du Déluge pour exprimer le vide 
béant qui se déploie autour de llié- 
roïpe. En elle, surtout

A cette vaste saga intérieure, Va­
chon greffe bon nombre de récits 
enchâssés qui étoffent l’œuvre au­
tant qu’ils la diversifient Explorant 
avec inventivité les possibilités nar­
ratives et les contraintes stylis­
tiques liées à la fiction, Hélène Va­
chon joint sa voix au concert des 
romanciers québécois, en ajoutant 
son approche — fouillée et jamais 
complaisante — à l’éventail des 
écrits publiés.

IA TÊTE AILLEURS
Hélène Vachon 

Québec Amérique 
Montréal, 2002,235 pages

YING
.

CHEN
« Une œuvre forte, 

contrôlée, d'une 
ronde pu i won ce 

poétic/ue. » 
Caroline Montnetit

LE CHAMP DANS LA MER

l e Devon

« Des images 
évocatrices gui 

savent foire leur 
chemin et frappent 

à retardement. »

Bonnv Vigneau II 

l e Soleil
Boreal

LE CHAMP DANS LA MER

Roman
120 pages . 17,95 $

Boreal
www.editionsboreal.qc.ca

Les gens heureux méritent 
tout de même une histoire

épisode le plus auda- 
deux de ce premier ro­
man de René Girardet, 

et qui fait une plus grave entorse à 
la vraisemblance, c’est sans doute 
celui où il est dit qu’éclate, un cer­
tain matin d’avril, «le plus beau prin­
temps qu'on puisse imaginer»: cha­
cun sait que, dans la réalité de ce 
pays incertain, on passe de l’hiver à 
l’été du jour au lendemain...

Pour le reste, le narrateur de Gi­
rardet navigue sagement sur sa 
modeste galère en prenant soin de 
ne pas donner davantage que ce 
que promettait le titre du livre: Une 
toute petite histoire sans coup de feu. 
Celui qui se raconte est un homme 
de quarante ans qui se dit névrosé. 
Il est assurément soupe au lait et 
cyclothymique, avec une propen­
sion a faire des montagnes avec de 
menus soucis. Ce sont là 
des défauts utiles, qui 
donnent à son récit un 
bel allant, tout au moins 
au début.

Il serait de son époque 
— l’actuelle — par la for­
ce des choses. Pas tout à 
fait étranger au monde, 
mais incapable de bien 
s’y débrouiller. Et peu in­
téressé à en connaître 
toutes les règles. Il assu­
re d'ailleurs qu’il est né 
vieux: «J’ai vu le Christ 
agoniser. Je jure que j’y 
étais.» On pourra le croi­
re sur parole, littérale­
ment, tant il est porté à 
multiplier les références 
à la religion: «Doux Jé­
sus!», «Alléluia!», s’excla­
me-t-il; le bulletin de 
notes de sa fille lui fait 
penser à un «baptistère»
[sic]; il se demande de 
qui il tient pour qu’il lui faille s’ap­
procher de l’amour «comme dans 
un état de prière, humble de cœur 
et d’esprit»-, d’une femme dési­
rable, il dira que «ses mollets men­
taient comme des curés de cam­
pagne», ou qu «un sentiment quasi 
religieux» l’a envahi quand il s’est 
rendu compte... «quelle ne portait 
rien en dessous»l

S’agit-il, chez ce quadragénaire,

Robert Chartrand
♦ ♦ ♦

de simples réflexes langagiers ins­
tillés par une éducation judéo- 
chrétienne dont il ne parle pas? Au 
jour le jour, à travers chacun de 
ses gestes, il paraît plutôt mé­
créant, porté sur la bouteille et 
surtout sur les femmes — une en 
particulier, amante de longue date, 

à qui il lui suffit de pen­
ser pour avoir des bouf­
fées de désir quasi in­
soutenables.

C’est elle qui, sans le 
vouloir, déclenche tout 
le roman. Non seule­
ment est-elle aguichante 
à faire damner tous les 
hommes, mais elle déci­
de un beau jour de for­
cer le narrateur à s’oc­
cuper de leur fille de 
quinze ans que, de toute 
évidence, il a peu vue 
jusque-là

Voici notre homme 
promu papa du jour au 
lendemain, et qui s’im­
provise banlieusard 
alors qu’il se dit citadin 
dans l'âme. On imagine 
les soucis et les décon­
venues qui l’attendent. 
Tout finit cependant 
par s’arranger pour cet­

te tète heureuse, y compris son 
épuisement professionnel: il tra­
vaille comme intervenant auprès 
de jeunes psychiatrisés qu’il sur­
nomme affectueusement ses «in­
quiets». La Providence pourvoit 
miraculeusement à l’essentiel, in­
carnée par une patronne complai­
sante, une belle-mère comme il ne 
s’en fait plus, ou le divin hasard. 
Ni le suicide d’un de ses patients

ni l’avortement de sa fille ne vont 
le faire chavirer.

Le narrateur du roman de Girar­
det triche gentiment avec la vie; il 
s’en accommode à l’occasion, la fuit 
puis y revient C’est un doux délin­
quant qu’on dirait né pour être heu­
reux, qui sème et récolte la joie de 
vivre sans calcul, un peu à la manié­
ré de certains personnages d'Yves 
Beauchemin. Girardet, cependant 
a eu plus de mal que l’autre à dé­
montrer qu’on pouvait faire de la lit­
térature intéressante à partir de 
bons sentiments. Une petite histoi­
re... prend un départ sympathique, 
enlevé, mais le récit s’égare peu à 
peu, le ton fringant du début s’assa­
git. La fantaisie sombre dans le 
désordre et il ne reste bientôt plus 
qu’un narrateur acharné à prouver, 
en prenant le lecteur à témoin, qu’il 
y a encore, de par le monde, des 
gens sympathiques et à peu près 
honnêtes qui ne demandent qu’à 
vivre tranquillement leur vie.

Souvenir
Le lecteur est également pris 

pour confident dans le livre de 
Christine Bertrand, et prié de croi­
re que le bonheur existe. Mais ce 
livre n’est ni un roman ni même un 
récit. On a affaire ici à une simple 
enfilade de saynètes au cours des­
quelles un homme se rappelle l’été 
de ses quinze ans.

Tout était si parfait pour lui dans 
la région de Joliette où il a grandi 
— maison, parents, amis — que, 
pour un peu, il n’y aurait rien eu à 
en dire. Il s’entiche tout de même 
de la belle-mère d’un ami. Il se lan­
guit, il fantasme. Et se distrait à 
moitié dans des travaux de la ferme 
ou des virées avec des copains, 
dont certains sont bien plus dé­
gourdis que lui.

Il est davantage question de 
l'éveil des sens que d’un chagrin 
d’amour chez ce garçon. C’est de 
son âge, dira-t-on, et on n’a pas à 
lui en faire reproche. Il aurait ce­
pendant fallu, pour qu’on s’attache 
à lui, que l’adulte qui se souvient 
mette plus de soin à rapailler ses 
souvenirs et ses sensations. Qu’il 
donne à ses souvenirs un ton 
moins maniéré, plus proche de

SENE GIRARDET

UNE TOUTE PETITE HISTOIRE 
SANS COUP DE FEU

O

#: ■ %

l'adolescent qu’il a été. Que les 
personnages de son entourage 
aient plus de consistance, que les 
anecdotes restent brèves, sans 
tourner court

L’humour annoncé sur la qua­
trième de couverture tombe le plus 
souvent à plat. On peut même le 
soupçonner d'être parfois involon­
taire, comme dans ce passage où le 
narrateur, après avoir découvert un 
condom plein de sperme qu’avait 
caché un de ses copains, s’exclame: 
«Non, mais quel cm, ce Max!»

Faut-il le rappeler? In légèreté, 
pour être bien sentie, nécessite au­
tant de soin que la gravité. Or, ici, 
tout est traité par-dessus la jambe. 
Mine et moi est un brouillon qu’on 
n’a pas jugé bon, chez Leméac, de 
faire retravailler suffisamment par 
son auteur.

robert.chartrandS 
asympatico. ca

UNE TOUTE PETITE 
HISTOIRE SANS COUP 
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René Girardet 
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Montréal, 2002,216 pages
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histoire... 
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enlevé, 

mais le récit 
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fringant 

du début 

s’assagit
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et je préfère aller à ta rencontre 
poème qui distilles tes surprises 

en les égrenant sous le tracé noir 
de la plume grise
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Car une seule chose 
absolument importe : ne dire 
à jamais qu'une seule chose, 

à jamais la même chose.
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la distance 
fond dans l'œil 

impatient d'embrasser

le dehors du dedans

Jean-Marc Fréchette
La porte dorée

74 pages - 16,95 $

Mon cœur me dit 
que Marie est une rose 

Endormie au jardin du roi David. 
La mémoire est une très douce pluie.
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Uart de plier les mots en quatre
Rcede

DAVID CANTIN

ui n'a jamais écrit ou reçu 
une lettre? La correspondan­

ce demeure peut-être encore l'une 
des seules manières de vivre en­
core avec quelqu’un malgré l'ab­
sence. Dans Manuscrits pour une 
seule personne, qui parait ces jours- 
ci à L’Instant même, l’écrivaine 
Sylvie Chaput et l’essayiste Marc 
Chabot tentent de réfléchir sur le 
genre même de la lettre. Ils po­
sent ainsi franchement la ques­
tion: pourquoi la correspondance 
demeure-t-elle aussi importante 
dans la vie de bien des gens? Il en 
résulte un parcours fascinant au­
tour d'un phénomène qui, somme 
toute, ne vieillit pas.

«Qu 'est-ce qu une lettre? Un mor­
ceau de notre vie pour une autre 
personne. Une pensée pour l'autre. 
Un autre visage de ce que nous 
sommes. Et cet autre visage tente 
de s'approcher d'une personne.» Ce 
passage, écrit par Marc Chabot, 
n’est qu.'une tentative parmi tant 
d’autres afin de découvrir l’origine 
de cet attrait incessant pour le 
genre épistolaire. L’idée d’un tel 
projet d’écriture passionne 
d'ailleurs le couple depuis la 
conférence qu’ils ont prononcée 
sur le sujet en 1997, à Way’s Mills, 
dans les Cantons-de-l'Est, à l’occa­
sion d’un séminaire organisé par 
la revue L'Agora. Com­
me l’explique Sylvie 
Chaput, «au fil des an­
nées, nous amassions des 
livres de correspondance 
dans le but éventuel de 
s’interroger à ce propos.
Toutefois, notre inten­
tion n était certainement 
pas de prétendre à une 
éventuelle théorie géné­
rale de la lettre. Au 
contraire, il n’y avait pas 
de plan strict au départ.
On tenait simplement à 
réfléchir sur la question 
avec le plus de liberté possible».

En effet, l’essai étonne dans 
son alternance de courts cha­
pitres qui traitent autant des 
œuvres d’auteurs connus que de 
souvenirs de jeunesse. On passe 
ainsi de la fiction à l’analyse plus 
personnelle. Au fond, les deux au­
teurs souhaitaient travailler cha­
cun de son côté pour ensuite

Sylvie Chaput
LOUISE CARRIER PIERRE GIGNAC

Pour
Marc

Chabot,
« la lettre 

révèle 
autre chose 

sur les 
écrivains »

mieux construire ensemble la 
structure du livre. Pour Marc 
Chabot, «la lettre révèle autre chose 
sur les écrivains. C’est ainsi qu on 
assiste au déroulement de l’existen­

ce de quelqu’un. On ar­
rive à comprendre com­
ment il en vient à bâtir 
son œuvre de même que 
ses intentions les plus se­
crètes. On entre ainsi 
dans un tout autre uni­
vers qui surprend à bien 
des égards». De Bohu- 
mil Hrabal à Kafka, 
d’Hannah Arendt à 
Jacques Perron, la liste 
serait longue à énumé­
rer des épistoliers cé­
lèbres commentés du 
début à la fin de cet ou­

vrage. Toutefois, les différentes fa­
çons d’aborder ici le phénomène 
littéraire séduisent d’emblée.

Selon Chaput, ces lectures lui 
ont permis de remettre en ques­
tion certaines idées reçues sur 
des figures connues. Que l’on 
pense à la bonne entente entre 
Vincent Van Gogh et son frère 
Théo, ou encore à Hugo, qui affir-

m.**.-/*. i
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Marc Chabot

mait détester son personnage pu­
blic. Pour Chabot, le volet poli­
tique de la lettre été un facteur in­
téressant à explorer, notamment à 
travers la brève évocation par une 
étudiante de sa visite à Auschwitz. 
Comme Chabot l’explique dans 
l’ouvrage, «chaque lettre est un ins­
tant de vie. C’est la philosophie qui 
se met à vivre dans le monde. Elle 
ne se contente plus de le regarder, 
de le penser de l’extérieur, de l’ima­
giner mauvais et de s’enfuir 
ailleurs. Elle regarde le monde tel 
qu’il est et tente de vivre avec les 
idées fragiles». Mais comment 
alors envisager, désormais, le rôle 
intermédiaire du fax ou du cour­

rier électronique? 11 faudrait ainsi 
reprendre, en guise de réponse, le 
long passage intitule -Jouit de la 
forme», où Chabot philosophe de 
manière aussi simple que directe: 
•ily a un rituel du courrier, de la 
poste. Un rituel que le fax n'utilise 
que trop peu. Une lettre peut être 
une œuvre d’art. On joue avec les 
Jbrmes. On reconnaît une écriture, 
on fabrique une enveloppe, on choi­
sit s<>n papier, sa plume, la couleur 
de l’encre. On joue avec la matière. 
On écrit dans l'intention d'offrir à 
l'autre un moment de jouissance.»

Alors que Chaput arrive tout 
juste de foronto, où elle présen­
tait la traduction anglaise de son 
roman lœs Cahiers d'Isabelle Fo­
rest, cette nouvelle collaboration 
avec son partenaire semble re­
nouer avec l’expérience des 
Lettres sur l’amour, parues en 
1988. «C’est fascinant de réaliser 
à quel point il est possible de dire 
des choses dans une lettre. Les 
avenues semblent alors intermi­
nables. il suffisait d'aller voir, 
sans jamais trop insister, lœ piège 
est de ne pas s'arrêter à temps. Un 
chapitre du livre peut ainsi se ré­
sumer à un court paragraphe, 
mais dépasse rarement les 
quelques pages. Ce souci de faire 
bref apporte, il me semble, u ne 
couleur très particulière à l'en­
semble.» En ne cherchant pas à 
tout dire. Manuscrits pour une 
seule personne laisse beaucoup 
de place à la réflexion intime 
comme à l’étonnement. Une lec­
ture fort instructive sur un thè­
me connu.

MANUSCRITS POUR UNE 
SEULE PERSONNE

Marc Chabot et Sylvie Chaput 
L’Instant même 

Québec, 2002,151 pages
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Jacques l^coursière

Une histoire du Québec
Jacques Lacoursière
Cet ouvrage s'avère être un 
véntable tour de force, car Jacques 
Lacoursière • réussit è retracer 
l'évolution de la société 
québécoise en intégrant dans son 
texte les grands événements 
politiques, la vie quotidienne, les 
débats d'idées et l'opposition 
entre les éléments conservateurs 
et progressistes qui ont forgé le 
destin du Québec. »

D'un seul souffle, dans un 
texte court, clair et précis, Jacques 
lacoursière va à l'essentiel.

Canada • Québec
1534-2000
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La défaite lumineuse 
de l’amour

AFRIQUE
«L’écrivain français écrit français, nous — écrivains 

francophones — écrivons en français»

DAVID CANTIN

Après l’enquête romanesque 
plutôt dérangeante de Rouge 
malsain (Les Herbes rouges, 

2(WX)), Luc Lecompte reprend a 
nouveau lefil de l’expérience 
âmoureuse dans Le dernier doute 
4es bêtes. Grâce à un certain re­
cul, ce livre de poèmes se rap­
proche davantage de la lumière 
intense du désir. Pour l’auteur 
originaire de Québec, ce texte in­
timiste «cède le pas au rapport à 
l’autre à travers sa dimension la 
plus complexe». Il s'agit d’une 
œuvre fragile et évocatrice dans 
le parcours discret d’un poète 
des plus talentueux.

Depuis la parution d’inventaire 
en 1996 aux Editions du Noroît, 
la voix de Luc Lecompte laisse 
entendre un souffle d’une am­
pleur très construite. Après s’être 
détaché d’un travail un peu lourd 
sur le plan formel, le recueil ap­
paraissait comme «l’inventaire de 
l'éclatement d’une vie». Deux ans 
plus tard, Chronique du temps 
animal (l,e Noroît, 1998) pour­
suivait une même quête de sens 
face au désordre du monde vi­
sible. 11 y aura ensuite cette ex­
ploration des deux versants d’un 
amour obsessif.

Comme le souligne Lecompte, 
«je ne cherchais pas à cerner la 
pulsion amoureuse dans Rouge 
malsain ou Ix* dernier doute des 
bêtes, mais bien de rendre les 
émotions parfois paradoxales qui 
se bousculent d’une étape à l’autre. 
Pour moi, l’amour s'apparente à 
un accomplissement obscur ou 
même à une défaite lumineuse». 
Cette idée des contraires revient 
d'ailleurs souvent au cours des 
quatre sections qui ponctuent Le 
dernier doute des bêtes. I.a structu­
re interne du livre surprend aus­
si, grâce à une organisation très 
précise et symbolique. Chaque 
poème, mentionne Lecompte, 
tourne autour du chiffre quatre 
comme le signe d’un équilibre

11 hlkNIM» DOl TE PIS B*TM

précaire. «L’espace qui sépare ces 
moments de conscience interroge 
aussi le dilemme amoureux. Je 
m’aperçois désormais qu’un balan­
cement du verset, une sorte de ber­
cement binaire peut-être, devient 
le miroir de la relation parfois 
complexe entre deux individus. Je 
ne cherche jamais à saisir, lors de 
l'écriture d’un livre, pourquoi une 
forme s’impose en particulier. Ce 
n’est qu’après coup que je réalise 
comment certains choix arrivent à 
guiper une expérience d'écriture.»

A première vue énigmatique, 
le titre du recueil dévoile une cer­
taine charge spirituelle au cours 
d’un lent processus de transfor­
mation intérieure. Les amants de­
viennent ainsi des bêtes devant 
Dieu, à travers la volonté de 
s’unir à la simple présence de la 
nature. Dès les premières pages, 
lecompte écrit: «Une clarté nous 
concentre, puis nous abandonne à 
la pièce./ Un peu de nous s’écoule 
au bord d’un baiser, au bord de la 
lumière/ soudain resserrée sur nos 
lèvres./ Pourquoi donc habiter 
aussi la solitude des choses et pas 
uniquement/ nos corps satisfaits 
de cette pénombre brune?/ Dans le 
délié des draps défaits, je ras­
semble pour toi le dernier doute/ 
des bêtes.»

Le mouvement très lapidaire 
du poème laisse entendre une 
forme d’ascèse plutôt mystérieu­
se. Alors que l’expression de la

À J’occasion de la
Journée mondiale du livre et du droit d’auteur, 

Conférence de

Benoît Lacroix

violence la plus brutale surgis­
sait de manière instinctive dans 
Rouge malsain, Le dernier doute 
des bêtes tente de concilier le non- 
sens du monde avec quelque 
chose de semblable à l’espoir. 
Une parole contemplative trace 
ainsi un désir fou qui voudrait da­
vantage racheter l’incohérence 
éparse des choses.

Loin d’ignorer le rapport par­
fois fragile au langage, cette 
nouvelle suite de poèmes avan­
ce à travers une sorte de parta­
ge possible pour le poète com­
me le lecteur. «Ce qui me fascine 
en poésie, c’est ce lien durable 
face à une langue mythique. 
Pour moi, le poème renvoie du 
même coup à quelque chose de 
très sophistiqué et de très primi­
tif Il existe, derrière l’interroga­
tion de langage, une lueur qui 
évoque les temps premiers. L’être 
demeure toujours en construction 
à travers l’écriture.» Tout en se 
rapprochant d’une vision sacrée 
du monde, Le dernier doute des 
bêtes trace son proche chemin 
vers l’absence. Dans ces pages, 
«la solitude de Dieu s’est manifes­
tement trouée au centre de nous- 
mêmes». Comment passe-t-on de 
la Chambre de l’éveil jusqu’à 
celle de l’éblouissement?

Le trajet poétique de Lecomp­
te fait entendre un cri de solitu­
de, un manque qui gravite au­
tour de mots incertains. D’une 
intuition à l’autre, le périple trai­
te du souvenir comme d’une fa­
çon d’éclairer à jamais les actes 
d’une vie amoureuse. Le poème 
dit d’ailleurs: «Tu approches tou­
te chose dans les désordres intacts 
du monde.» N’est-ce pas là une 
manière de venir à bout de cette 
détresse intérieure qui frôle l’im­
possible plénitude? Ce livre, fait 
de «gravités simples», précise les 
enjeux esthétiques et existen­
tiels d’une voix à découvrir.

LE DERNIER DOUTE 
DES BÊTES
Uic Lecompte 

Editions du Noroît 
Montréal, 2002,97 pages

SUITE DE LA PAGE ü 1

Ou encore celle qu’il invente à 
travers la lecture du Voyage au 
Congo de Gide ou du Cahier d’un 
retour au pays natal de Césaire. 
Cette Afrique-la lui appartient en 
propre. Il lui appartiendra à son 
tour de la faire revivre dans ses 
écrits car il est forcé de recon­
naître, en fin de parcours, qu'il 
n’aura jamais la clé de l'énigme à 
propos de l’assassinat de son 
père.

Dossier classé renvoie à l’his­
toire africaine telle qu’elle s’est 
élaborée au cours de la seconde 
moitié du XX' siècle. De façon 
subtile, le roman met en scène 
aussi bien les faits de civilisation 
que la lecture qu’on peut avoir 
aujourd’hui de ces mêmes faits. 
A titre d’exemple, voilà com­
ment le narrateur présente l’atti­
tude de ceux qu’on appelait les 
évolués: «Patiemment, maître 
Babéla m’expliquait qu’une chose 
était d’aimer et de pratiquer nos 
langues, une autre de prétendre 
les officialiser et d’en faire des ou­
tils d’enseignement. Il a même dé­
claré que le français était devenu 
une langue africaine. Formule 
que le rédacteur en chef de la re­
vue African Heritage m’a deman­
dé de retirer de mon texte.» Et le 
narrateur de conclure: «Au bout 
du compte, je pense avoir plus de 
considération pour ces évolués 
que pour la génération suivante.» 
Ce qui ne l’empêche pas, à point 
nommé, d’indiquer sa frustra­
tion de ne pas comprendre une 
conversation qui se déroule «en 
langue», c’est-à-dire en langue 
vernaculaire. Ce qui ne l’em­
pêche pas non plus de donner à 
voir avec une justesse remar­
quable des images d’une Afrique 
moderne, encore partagée entre 
le lourd héritage colonial, la cul­
ture traditionnelle et les pro­
messes souvent trompeuses de 
la modernité.

Dans une conférence qu’il 
donnait il y a quelques années, 
Henri Lopès résumait en une 
formule concise la différence 
entre l’écrivain français et l’écri­
vain francophone: «L’écrivain 
français écrit français, nous — 
écrivains francophones — écri-
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vons en français.» Cette écriture 
«en français» oblige le roman­
cier à signaler à plusieurs re­
prises un écart entre le dit et 
l’écrit, la parole entendue et la 
parole transcrite, donnant ainsi 
naissance à un métadiscours sur 
la langue. Je me permets d’ajou­
ter que l’éditeur a laissé passer 
quelques coquilles malheu­
reuses n’ayant de façon évidente 
rien à voir avec les questions 
langagières thématisées dans le 
roman. Sa traversée des langues, 
le romancier la transpose dans 
divers registres, tentant de cap­
ter les inflexions de voix, les hé­
sitations, les modulations et les 
feintes qui, dans l’économie des 
rapports humains, font l’histoi­
re autant que les événements

ÉDITIONS,.

MULTIMONDES
Suivez nos guides

LA NOUVELLE RÉFÉRENCE 
EN HORTICULTURE AU QUÉBEC
Botanique et horticulture 
dans les jardins du Québec. 
Guide 2002, sous la direction de 
Rock Giguère, préface d’Alexander 
Retord, Editions MultiMondes en 
collaboration avec La Société des 
Amis du Jardin Van den Rende, la 
Fédération des sociétés 
d’horticulture et d’écologie du 

Québec et l’Association des petits jardins du Québec, Québec, 
2002, 232 pages en quadrichromie, 22 x 22 cm, reliure rigide, 
34,95$, ISBN 2-89544-026-3
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INDISPENSABLE POUR LES 
PARENTS ET LES ÉDUCATEURS
L'Univers plaNETaire des jeunes. 
Guide des sites Web francophones,
Estelle Chirurgien, Éditions MultiMondes, 
Québec, 2002,164 pages, 16 x 24 cm, 
reliure souple, 17,95 S, ISBN 2-89544-028-X
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POUR SE DEBROUILLER 
SANS RIEN OUBLIER
Se loger au Québec. 
Location, achat et sites 
Web, Ludovic Hirtzmann, 
Éditions MultiMondes, Québec, 
2002,124 pages, 16x24 cm. 
reliure souple, 17,95 $,
ISBN 2-89544-018-2

Viste notre site Internet.,www.multim.com
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DES POINTS DE REPERE 
POUR S'Y RETROUVER
La santé au Québec.
Les services de santé, 
les services sociaux et les 
sites Web, Ludovic Hirtzmann 
et Estelle Chirurgien,
Éditions MultiMondes,
Québec, 2002, 164 pages,
16 x 24 cm, reliure souple, 17,95 $, 
ISBN 2-89544-025-5

Salon du livre de Québec, stand 198, Aire Dimedia

LE SEUIL/JOHN FOLEY
Dossier classé, le dernier roman d’Henri Lopès, renvoie à 
l’histoire africaine telle qu’elle s’est élaborée au cours de la 
seconde moitié du XX' siècle.

politiques. C’est ce difficile 
équilibre du privé et du collec­
tif, cette distance toujours à 
l’œuvre entre le présent et le 
passé, cet entre-deux de la mé­
moire et de l’oubli, que le narra­
teur cherche à élucider avec 
une patience qui appelle la lec­
ture comme son complément 
naturel et nécessaire.

Henri Lopès sera présent au Sa­
lon du livre de Québec (stand 
198 de Dimédia).

DOSSIER CLASSE
Henri Lopès 

Seuil
Paris, 2001,256 pages
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SALON DU LIVRE DE QUEBEC
LITTERATURE FRANÇAISE

Corrida océane
ESSAI

Le périple d’un écrivain
Une esthétique plus baudelairienne 

que chez Baudelaire lui-même
GUY LAI N E 

MASSOUTRE

Patrick Grainville n’est pas un 
écrivain tranquille. S'il a publie 
une trentaine d'ouvrages en autant 

d’années, c’est en martelant une 
écriture excessive et flamboyante, 
justement récompensée par le 
Concourt pour Les Flamboyants. 
Depuis, il n’a eu de cesse de vivre 
sa passion pour les délires et les 
outrances baroques. Son style ima­
gé, coloré, haché n’a nul autre 
equivalent que celui du cinéaste 
David Lynch. De ce dernier, qq’on 
pense à Sailor et Lula, et voici Eric 
et Léna, héros de son dernier ro­
man, L’Atlantique et les amants.

«C’était un type mordu par une 
flamme unique. Il vous voyait. Vous 
dansiez contre lui. Il bandait un 
instant. Et aussitôt après, la vague 
l’engloutissait au tréfonds du même 
songe, du même impossible 
triomphe. Dans l'arène archaïque 
et close. Cette outrance... cette 
grandiloquence.» De telles phrases 
chargées, provocantes et bouscu­
lées abondent sous sa plume. 
Elles disent toutes la même cho­
se, dans d’infinies suites variantes: 
Grainville est ce type mordu par le 
feu dévorant et obsessionnel 
d’une langue charnelle, dont la 
puissance onirique recouvre le 
projet narratif d’une grandeur pa­
thétique, monstrueuse, extrava­
gante. Il compose la musique des 
émotions dans un corps désirant 

Pour parler avec justesse de ce 
livre emballant il faudrait faire ap­
pel à tous les adjectifs de la 
langue. Dire ses effusions ly­
riques, sa prolixité étourdissante. 
Il faut aimer son faste à évoquer la 
véhémence des corps sexués, car 
ils se livrent sans retenue, avec ju­
bilation et audace. Telle serait 
l’œuvre de Grainville.

Les amants
Ce roman-ci met en scène des 

jeunes gens d’une beauté furieuse, 
maximale. La noire Léna, grillée de 
soleil, force l’océan sur sa planche 
de surf, comme elle se donne aux 
hommes. Trois hommes gravitent 
autour d’elle, comme s’ils affron­
taient la mort. Et un ballet se dé­
roule en huis clos. L’atmosphère 
étouffante ne tient pas aux lieux, 
battus par l’océan, mais à la prolixi­
té ardente d'un style qui use une 
panoplie savante et campe un

theatre tragique.
L’hyperbole de l'emphase joue 

ici ses grandes orgues, appuyant 
les contrastes et ressassant la qua­
lité. L'esthetique y est plus baude­
lairienne que chez Baudelaire lui- 
même. Voyez le tableau de l'artis­
te. contemplant son modèle: «L'ar­
tiste épuisé par l'inspiration, ses vi­
sions de génie... Sonné, 
halluciné. C’est lui qui a 
été cogné, matraqué. Es­
clave de l’œil. Dominé de 
bout en bout. Jusqu'à ce 
dénouement d’ép>ave. Ses 
yeux misérables comme 
accrochés à elle, sup­
pliants... Comme si sa 
vie maintenant ne tenait 
plus qu'à un fil, que sa 
souffrance infinie exi­
geait qu’on l’achève sur 
son Radeau de la Médu­
se.* L’homme qui regar­
de l'inatteignable Léna, 
Odalisque moderne, 
avec une concupiscence 
paralysée éprouve 
l’étourdissement de 
l’amant comblé.

Tantôt le regard fou­
droyant est médiatisé 
par un appareil photo, qui décor­
tique le corps féminin de la 
même façon qu’il y a des mots 
pour attiser les désirs insatiables. 
Tantôt les gestes indécents de 
l’amant sont décrits avec minutie, 
comme pour accompagner d'une 
même lenteur de lecture le 
temps imaginaire de l’exercice 
réel. Tantôt le désir est une bra­
vade, jaillie du corps cabré et bra­
qué, cherchant à forcer une ou­
verture pour la force enfouie, 
aussi profonde que l’océan; les 
mots crèvent la page, tempé­
tueux, sacrificiels et meurtriers.

Trois hommes, trois portraits: 
trois sortes de ballets verbaux 
mettent en vedette un même bla­
son féminin, sexe naturel ou pay­
sage sexué, aux teintes des bien­
faits charnels: «Une nappe 
d'amour plus large, une nébuleuse, 
oui, mer, étoiles, sans écueils ni ri­
vages. [...] un présent évasé, un 
ailleurs ouaté.» Toujours plus noir 
sera le naufrage d’aimer, rappe­
lant l’apocalyptique roman précé­
dent, Le Jour de la fin du monde, 
une femme me cache (2000).

La corrida
L’Espagnole Carmen, dans la

célébré nouvelle de Mérimée, l’in­
carne en littérature: la séduction 
charnelle est une corrida. Chez 
Grainville, trois scènes de tauro­
machie, extravagantes, racontent 
le combat entêté d’un de ces 
hommes, torero, face à son noir 
toro. Masculines, crépusculaires, 
de telles scènes constituent à elles 

seules de petits exploits 
littéraires. On s’y en­
gouffre, avec l’auteur, 
dans des pages déli­
rantes, qui n’ont pour­
tant de désaxé que ce 
qu’elles désignent, l’en­
voûtement de l’homme 
et de l'animal.

Et comme si ce n’était 
pas assez du toro, en ce 
pays basque où se heur­
tent le froid et le chaud, 
les grandes vagues 
océaniques et les ro­
chers, la fille se débat 
parmi une meute de 
chiens qui la suivent au 
milieu des vagues. Le 
photographe embusqué 
ne perdra pas une se­
conde de ce pacte de la 
femme avec l'animal, et 

les pages, qui rendent l’esprit de 
ce moment intense, sont autant de 
rebondissements vers les limites 
inquiétantes de notre nature.

Enfin, à peine moins pervers, le 
lien de l’homme avec une grue ap­
privoisée conduit, plus en douceur, 
dans ces retranchements de la sen­
sibilité où la solitude et la souffran­
ce rejoignent le besoin de tendres­
se et de beauté. On se surprend à 
découvrir une langue, celle de 
Grainville, qui regorge de ri­
chesses pour évoquer les foucades 
et les turbulences des grandes pa­
vanes et de leurs voluptés.

La photographie
L’art vient donner d’ultimes 

coups de brosse à sa fresque ar­
chaïque. Que ce soit par la photo­
graphie ou par la sculpture tour­
mentée qui se construit au fil du 
texte, Grainville s’attache aux «vol­
tiges vivaces du poignet et du pin­
ceau», à tout ce qui permet à l’ar­

tiste de caresser les dédales et les 
sentes cachées de la matière sau­
vage. L’œuvre respire le suint de 
la terre, la saveur des embruns et 
le fumet bachique de l'amante.

De l'appareil photographique, 
le romancier décrit l'aptitude à 
«traverser la nuit océanique» qui 
secondera la caresse de l’œil: «Et 
le timbre se colle à sa chair, telle 
une ventouse, et se détache et re­
part dans sa cellule, dans son 
puits insondable, pour concocter 
un nouvel étirement de temps, de 
ténèbres, l’élan freiné qui accou­
chera d'un improbable écho. Une 
nouvelle photo, un nouveau fantô­
me arraché du tréfonds.» Ces 
êtres malmenés, déchiquetés à 
force d’observation, constituent, 
nous suggéré l’auteur, des ar­
chives tatouées de messages...

Toutes ces images servent une 
littérature chargée de fantasmes. 
Le projet de Grainville est de mo­
deler la pâte dure des corps, laby­
rinthes imprévisibles, et d’en ra­
mener des trésors immergés de 
mots et de phrases, comme des 
coques vides où l’on entendrait 
encore la mer.

L'ATLANTIQUE 
ET LES AMANTS
Patrick Grainville 

Le Seuil
Paris, 2002,283 pages
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Un site Internet ihttp://www.changements-climatiaues,ac.cai
présente des informations, des trouvailles, ainsi qu'un calculateur 
d'émissions de gaz à effet de serre et des suggestions d’actions 
pour diminuer ces émissions.

Ce projet a été rendu possible grâce à la contribution du Fonds d’action 
québécois pour le développement durable et de son partenaire financier 
le Gouvernement du Québec.

Salon du livre de Québec, stand 198, Aire Dimedia

Bernard Clavel est l'auteur de plus de quatre- 
vingt-dix ouvrages dont certains ont fait 
connaître le Québec en France et dans le 
monde. Parmi ses plus célèbres il faut 
mentionner sa grande fresque romanesque 
intitulée Le Royaume du Nord.

Depuis quelques années, il renoue avec la terre 
et les personnages\de son enfance, en publiant 
des textes inoubliables et aussi différents que 
La Guinguette, Le Soleil des morts. Les Petits 
Bonheurs, Le Cavalier du Bailtal, Brutus et La 
Retraite aux flambleaux.

ALBIN MICHEL
www.albin-micheLrr

NAlM KATTAN

C bark's Juliet est écrivain, poè­
te, dramaturge et son Journal 

est sans doute son œuvre majeu­
re, son texte le plus émouvant. 11 
eut une enfance difficile, à la sco­
larité interrompue par le Collège 
militaire dont il a décrit l’effet im­
pitoyable, complexe, parfois ne- 
faste sur sa formation. 11 y eut, 
heureusement pour lui. la décou­
verte de l’écriture, à la fois refuge, 
thérapie et libération.

Dans eet ouvrage, Juliet répond 
à la question: Qui donc est Dieu?, 
dans la collection du même nom, 
qui a propose les réponses, entre 
autres, de Jean Grosjean et de 
Mare-Alain Ouakntne.

Les règles du Collège militaire 
ont éloigné Juliet de la foi de son 
enfance, de son milieu catholique. 
Il ne les a point reniés pour autant. 
11 a compris que ce qui importe 
est de «se connaître, devenir qui 
l'on est, vivre en fonction du soi... 
Car dans cette affaire, le sujet n’est 
Pas seul concerné».

Pour Juliet, l’écriture n’est ni 
une ascèse, ni un exutoire mais 
une voie, un chemin qui conduit 
du moi au soi: «Du on croie ou non 
en l’existence de Dieu me semble se­
condaire. En revanche, ce qui me 
paraît de toute première importan 
ce, c'est le rapport que nous établis­
sons avec nos semblables et la socié­
té (et aussi avec les animaux et la 
nature). Soit je cherche à dominer, 
me conduis en prédateur — tou­
jours plus d'argent, de possessions, 
de pouvoir, de prestige... —, soit je 
veille à respecter autrui, à ne pas le 
blesser, le léser, l’exploiter... »

Il est heureux que Juliet ne se 
soit pas contenté de cette attitude, 
cette réponse aussi lapidaire qu’in­
suffisante. Il s’est mis en quête, à 
la suite de tous ceux qui, avant lui, 
dans une grande diversité des ori­
gines, furent sensibles à l’appel

Çlrarles Juliet

d’un au-delà, appel qui échappé à 
toute definition. Des mystiques 
d’Orient et d’Occident, des chré­
tiens. des musulmans, des boud­
dhistes. Il a abouti à une deuxiè­
me naissance: «Je ne suis pas ins­
talle à demeure dans ce pays au­
quel m’a introduit ma seconde' 
naissance. J’en suis parfois chassé 
par cc moi qui ne sc laisse pas ex­
terminer et qui, à tout propos, ne 
manque pas de manifester sa pré­
sence et sa vigueur. Mais je n 'ignore 
plus que ce pays existe, j’y ai déjà sé­
journé. et je sais que je n’aurai pas 
longtemps à chercher pour en re­
trouver le chemin. »

Aussi, le voyage intérieur qu’il a 
entrepris l’a ramené aux sources 
chrétiennes, à l’origine. Dès lors, 
Juliet poursuit sa route d’écrivain, 
habité par un pays autant qu’il 
l’habite, sans qu’il ait à le procla­
mer ouvertement. Ce pays est dé­
sormais le fondement de tout ce 
qu’il fiüt et dit.

CE LONG PÉRIPLE
Charles Juliet 

Editions Bayard 
Paris, 2001,77 pages
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La bande à Fred
La connaissance alliée à la mémoire du passé permet d'assembler 

le casse-tête auquel ressemble parfois le monde d’aujourd’hui
JOHANNE J A R K Y

Un bandeau rouge orne la cou­
verture: •’Vargas: I^e polar ré­
inventé». Depuis quelques se­

maines, Fred Vargas fait un tabac 
— de quoi piquer sérieusement la 
curiosité de ceux et celles qui ne 
l’ont pas lue. Qu’en dire mainte­
nant que c’est chose faite? Qu’on 
qualifie d'invention ce qui est 
d'abord une question de style. Car 
c’est probablement ce qui séduit 
le plus dans les romans de Vargas: 
une écriture qui n’intègre pas à 
ses intrigues les clichés propres 
au genre policier, sans toutefois 
priver le lecteur du suspens es­
sentiel à tout bon polar qui se res­
pecte. Et Fars vite et reviens tard 
en est un bon, même s’il se termi­
ne un peu en queue de poisson. 
On hésite à en tenir rigueur à l’au- 
teure parce que son histoire capti­
ve jusqu’à la fin, mais aussi parce 
qu’on apprécie la compagnie de 
ses personnages qui sortent de 
l’ordinaire sans devenir superfi­
ciels, vivent d’abord en bande par 
nécessité, puis finissent par for­
mer un dan solide qui s’oppose à

l’indifférence et a l’individualisme. 
On a une pensée pour la famille 
Malaussène de Daniel Pennac, 
d’autant plus que ce beau monde 
s’anime dans un Paris très vie de 
quartier. Mais la façon dont Fred 
Vargas manie la plume, elle qui re­
fuse pourtant d’avoir un style, fait 
qu’on reconnaît sa marque.

Prenons le personnage de Joss 
pour exemple. C’est lui qui résiste 
le plus avant de se joindre à la petite 
bande de Descambrais, conseiller 
en choses de la vie. Ex-marin de­
puis qu’il a presque tué un arma­
teur qui l’avait laissé prendre la mer 
avec un bateau pourri, Joss entend 
un soir le fantôme de son arrière-ar- 
riere-grand-pere lui rappeler qu’il 
devrait poursuivre la lignée des 
crieurs de rue. Joss reprend donc 
la tradition, s’installe au carrefour 
Edgar-Quinet-Delambre et récite 
les billets qu'on glisse dans son 
urne avec une pièce de cinq francs. 
Mais il garde la nostalgie du large. 
Aussi, à chaque criée, il donne la 
météo marine et raconte l’histoire 
d’un naufrage.

C’est en écoutant Joss crier les 
nouvelles devant chez lui que
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Un iecit de voyage dam l'Afrique 
profonde un corps a corps haletant 
avec un espace noir. Naclc, indigène 
une exploration parfois décapante 
souvent remplie de tendresse qui 
brille d une authenticité brûlante

Fred Vargas

Pars vite

ET REVIENS 
TARD

Descambrais, ancien professeur 
érudit, pressent un malheur. Il fi­
nit par retracer la source des mes­
sages étranges que crie l’ex-ma- 
rin. Ce sont des extraits qui pro­
viennent du journal de Charles 
Pepys, écrit en 1665. On se doute 
que ce n’est pas un hasard si les 
personnages de Fred Vargas dé­
tiennent des savoirs pointus ca­
pables d’éclairer les lanternes des 
policiers qui enquêtent, puisque 
celle-ci est aussi archéologue mé­
diéviste. On verra donc dans Pars 
vite et reviens tard que la connais­
sance alliée à la mémoire du passé 
peut permettre d’assembler le 
casse-tête auquel ressemble par­
fois le monde d’aujourd’hui.

le commissaire principal Adam- 
sberg aimerait bien savoir ce que 
signifie ce chiffre 4 inversé qu’on 
peint sur plusieurs portes d’im-

Olivieri
librairie »bistr

meubles de Paris. Son intuition lui 
dit que ces portes peintes et les 
textes mystérieux dont lui parle 
Descambrais sont le fait d’une 
même personne. L’historien Marc 
Vandoolser lui donnera raison. Les 
portes épargnées par cet étrange 
signe pourraient désigner des vic­
times... Mouvement de panique 
chez les Parisiens qui se mettent a 
peindre le 4 inversé sur leur porte 
pour se protéger. Qui les terrorise ? 
Et pourquoi? Voilà un début d’en­
quête énigmatique pour celui qui 
vient d’être nommé responsable du 
groupe homicide à la crimineDe, un 
homme qu’on devine populaire au­
près des femmes (classique, com­
me personnage) et dont la nature 
intuitive est gage de succès.

Devant ce qui ressemble à une 
impasse, il n’y a d’autre choix que 
d’écouter Joss, choisi comme mes­
sager. Ainsi, trois fois par jour, Des­
cambrais, le conseiller, lizbeth, la 
corpulente ex-prostituée noire, et 
Marie-Belle, la maternante sœur de 
Damas le naif, scrutent la foufe ras 
semblée autour du crieur. Cette pe­
tite bande est solidement liée. On 
s’y voit presque, attablé avec eux au 
café du Viking pour commenter les 
nouvelles du jour. On s’imagine 
aussi se pointer au carrefour pour 
entendre Joss énumérer de sa voix 
forte: «[...] Vends portée de chatons 
blancs et roux, trois mâles, deux fe­
melles. [...] Huit: Que l’Électricité et 
le Gaz de France aillent se faire 
foutre. Neuf. C’est du flan, les types de 
la désinsectisation. Il reste autant de 
cafards qu'avant et ils vous raflent 
six cents balles. Dix: Je t’aime, Hélè­
ne. Je t’attends ce soir au Chat qui 
danse. Signé Bernard.»

On finit bien sûr par découvrir 
le pot aux roses, et on comprend 
(encore une fois) que les appa­
rences sont trompeuses. Visible­
ment, celle qui tire les ficelles de 
cette intrigue prend plaisir à écri­
re et réussit assez bien à commu­
niquer cette jubilation à son lec­
teur. Prévenons tout de même ce­
lui qui fait rimer polar avec roman 
noir ou meurtres en série: les his­
toires de Fred Vargas pourraient 
le laisser sur sa faim.

PARS VITE 
ET REVIENS TARD

Fred Vargas
Viviane Hamy 

Paris, 2002,352 pages

Littérature canadienne-anglaise

Loin des yeux, 
loin de l’immobilisme

SOPHIE POULIOT

Onze ans après sa publication 
au Canada anglais, le roman 
A Celibate Season est traduit en 

français. Mieux vaut tard que ja­
mais, dit-on. Carol Shields conti­
nue d’y explorer le quotidien pe­
tit-bourgeois, cette fois-ci aux cô­
tés de son interlocutrice Blanche 
Howard. Fortes de leur amitié et 
s’accommodant de la distance 
géographique qui les séparait a 
l’époque, les auteures ont opté 
pour le genre épistolaire, chacune 
écrivant des lettres à 
l'autre dissimulée der­
rière un personnage.

Ceux-ci forment un 
couple, fin quarantaine, 
lui architecte, elle avo­
cate. Ce couple vit sé­
paré pendant dix mois, 
l’épouse ayant obtenu 
un poste de conseillère 
juridique au sein d’une 
commission fédérale 
chargée d’étudier la fé­
minisation de la pau­
vreté. Jocelyne Selby 
quittera donc provisoi­
rement Vancouver et le 
nid familial, laissant à 
Charles, son mari, le soin de 
leurs deux adolescents, pour 
profiter de ce qu’elle croit être 
une chance d’avancement ines­
pérée. Toutefois, à sa grande sur­
prise, le cheminement profes­
sionnel sera de loin surpassé par 
celui accompli sur le plan per­
sonnel. La mère de famille, jus­
qu’alors confinée à fournir un re­
venu d’appoint au foyer, trouvera 
à la fois confiance en elle, 
conscience sociale et ambition. 
Charles pourra-t-il s’ajuster à ce 
rythme?

Le roman de Shields et Ho­
ward traite donc essentiellement 
du statut de la femme et des rela­
tions de couple. À ce chapitre 
d’ailleurs, le lecteur en verra de 
toutes les couleurs. Autour du 
duo Selby gravitent en effet un 
mariage de raison (un sénateur 
play-boy et une riche héritière 
westmountaise), un couple dit 
ouvert (où chacun a la liberté, 
utilisée ou non, de folâtrer de 
son côté), une émule de Martha 
Stewart et son mari Cromagnon, 
une lesbienne féministe radicale 
(fatalement!), un poète vieux gar­
çon, et ainsi de suite.

Quant à Jocelyne et à Charles,

Le lecteur 

aura perdu 

un peu de 

sa confiance 

aveugle en 

ce qu’il croit 

inébranlable, 

notamment 

le couple
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ils trouvent bien difficile de 
s’adapter aux changements subis 
au cours de leur saison de céli­
bat. Pendant que madame, de 
l’avis de monsieur, semble céder 
à un arrivisme tardif mais néan­
moins néfaste pour la cohésion 
familiale, ce dernier n’est plus un 
architecte sérieux et au chôma­
ge, à la recherche d’un emploi 
stable pour nourrir sa famille, 
mais un nouvel entrepreneur qui 
élève la créativité au rang des 
conditions essentielles d’une vie 
équilibrée. Le travailleur austère 

est devenu artiste; la 
maman dévouée se ré­
vèle une femme de car­
rière. Le choc est inévi­
table, la question l’est 
aussi: chacun saura-t-il 
s’adapter à l’évolution 
de l’autre? Et la chaste­
té forcée n'aide évi­
demment en rien à 
maintenir les liens ma­
trimoniaux plus forts 
que l'ouragan appelé 
changement 

Le lecteur est donc le 
témoin du récit au jour 
le jour, par la voie de la 
correspondance du 

couple, des vies désormais dis­
jointes de Jocelyne et de Charles. 
Elle lui parle de la commission 
pour laquelle elle travaille, de ses 
membres et de sa sympathie 
croissante pour les combats fémi­
nistes actuels; lui l’entretient du 
tour inattendu que prend sa car­
rière, du cours de poésie auquel 
il s’est inscrit, de la vie quotidien­
ne avec les enfants et les grands- 
mères, qui ne sont jamais bien 
loin, et, bien sûr, de la nouvelle 
femme de ménage, une jeune et 
jolie universitaire à la chevelure 
rousse incendiaire.

Dire que les péripéties et l’ac­
tion n’abondent pas dans Une 
saison de célibat est un euphé­
misme. Heureusement, le roman 
de Shields et Howard n’ennuie 
pas véritablement. Le lecteur sui­
vra avec un certain intérêt la 
croissance parallèle des deux 
protagonistes, un peu à la maniè­
re d’un téléroman, mais avec 
plus de réflexion. Ce que le lec­
teur aura gagné, une fois le livre 
terminé, c’est une impression 
d'instabilité, de fragilité — est-ce 
vraiment un gain ? En fait, il se­
rait plus juste de dire qu'il aura 
perdu un peu de sa confiance 
aveugle en ce qu’il croit inébran­
lable, notamment le couple.

Manifestement, ce que Shields 
et Howard tentent de trans­
mettre aux lecteurs, c’est la 
conscience qu’on ne peut jamais 
compter sur le fait que les 
choses resteront ce qu’elles ont 
toujours été. Bonne ou mauvaise 
nouvelle que voilà? Tout dépend 
de ce qu’on consente ou non à 
s'adapter aux changements qui, 
parfois, bousculent, ou alors 
qu’on s’entête à leur résister. 
Sans oublier le fait que change­
ment ne rime pas nécessaire­
ment avec amélioration. Un ro­
man pour ceux qui veulent chan­
ger le monde et ceux qui s’effor­
cent avec peine d’accepter que 
d’autres le fassent pour eux.

UNE SAISON DE CÉLIBAT
Carol Shields 

et Blanche Howard 
Traduit de l’anglais 

par Pierre Desruisseaux 
En collaboration 

avec Nicole et Émile Martel 
Éditions Fides 

Montréal, 2002,252 pages
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Entretenir un feu
MARIE CLAIRE 

LANCTÔT BÉLANGER

Il nous invite, ces dernières an­
nées, à nous approcher de lui. 
Depuis L’Amour des commence­

ments (1986), puis surtout L’En­
fant des limbes (1998) et Fenêtres 
(1999), J.-B. Pontalis ne cesse de 
développer cette parole unique, in­
time, émouvante que constitue 
cette tentative de se faire l’histo­
rien de soi. Difficile écriture de 
tauromachie. Passant du «je» au 
«il», puis revenant au «je», il livre 
des fragments pris à 
même les cahiers qui 
l'accompagnent depuis 
une dizaine d’années. 
Fragments non datés, 
pour mieux les garder 
au présent, pour dilater 
le présent Moments pri­
vilégiés de lecture où 
chacun se voit comme 
celui à qui, seul, s’adres­
serait cette parole.

Si Pontalis entretient 
le souhait d'une écritu­
re «pauvre», s’il rêve 
d’échanges où coexiste­
raient «légèreté et gravi­
té», le voilà exaucé: son 
souffle est fluide, sa 
voix claire, sa phrase 
porte les sonorités des 
moments intenses où la 
beauté et le mystère 
sont encore possibles.
Pourtant, Pontalis parle 
de choses graves. La 
mémoire, le temps, la 
mort et son métier de psychana­
lyste sont des thèmes visités et 
revisités. Réflexion sur l’écriture 
et le langage aussi, sur l’étrange­
té de toute langue, à commencer 
par celle que l’on dit maternelle. 
Et partout, la mère, sa mère: cel­
le de l’origine, celle qui est vola­
ge, celle qui menace son enfant, 
la «Maman» de Proust, celle qui 
meurt, celle dont on voudrait 
«détruire la mort».

L’étrange pratique 
de Fanalyse

Plus encore que tous les écri­
vains, toutes les musiques que 
Pontalis évoque et commente, où 
il est touchant de voir ce pourquoi 
il les aime, c’est quand il écrit sur 
ce difficile métier de psychanalys­
te — celui qui «cherche à deviner la

présence des secrets» — que ce tex­
te est riche. Notant que rares sont 
ceux qui reconnaissent ce qui 
«pousse à se consacrer à la psycha­
nalyse. cette pratique si étrange, à 
la finalité si peu sociale», puis par­
lant du voisinage avec le non-pen- 
sé à quoi confronte toute analyse, 
il rappelle l'obligation, devant les 
patients difficiles, «les rebelles, les 
réfractaires [.„]», «d'inventer l'ana­
lyse». Loin de toute théorie qui en­
fermerait la pensée. Non sans 
avoir souligné combien le trans­
fert amoureux, différent de «la re­

doutable passion transfé­
rentielle», peut être vu 
comme «protection 
contre la violence de l'in­
ceste, de l'acte inces­
tueux». Dans le sillage 

sa voix de Freud, cet «éclaireur 
de l'obscur [qui] déchiffre 
les messages de ce pro­
duit de la nuit qu’est le 
rêve», Pontalis reprend 
le fil de ses textes sur le 
rêve, interroge le lien 
avec la mémoire, note la 
vitesse avec laquelle la 
pensée du rêve s’exécu­
te et, face à l’échec du 
rêve que constituent 
l’insomnie et le cauche­
mar, il réaffirme: «le 
rêve est une pensée qui 
ne sait pas qu’elle pense».

Sur quels lieux de la 
mémoire Pontalis nous 
convie-t-il? Sur quels 
crimes, quels souvenirs, 
quels lieux de bonheur 

ou de douleur nous invite-t-il à re­
venir sans cesse pour y trouver 
des angles nouveaux, pour re­
mettre en branle le mouvement de 
pensée, de désir et d'amour 
même? Si, pour Pontalis, la tenta­
tion reste vive de transformer ce 
qu’il nomme son «scribouillage in­
décis» en livre, le lecteur restera 
fasciné, bien après la fermeture du 
petit livre, par les ondulations pro­
duites comme autant de cercles 
concentriques qui, partant du plus 
près de ces marges, viennent tou­
cher jusqu’au cœur de son âme et 
y entretenir un feu de vie.

EN MARGE DES JOURS
J.-B. Pontalis 
Gallimard, nrf 

Paris, 2002,123 pages

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE

Premiers pas dans Sunne

Son souffle 
est fluide,

claire, sa 
phrase porte 
les sonorités 

des
moments 

intenses où 
la beauté et 
le mystère 
sont encore 
possibles

SOPHIE POULIOT

Les lecteurs francophones ont 
dorénavant un nouveau titre à 
ajouter au rayon suédois de leur bi­

bliothèque, et il est signé Gôran 
Tunstrbm. auteur, entre autres, de 
L’Oratorio de Noël, du Voleur de 
bible et du Buveur de lune. S'agit-il 
d'un roman posthume, Tunstrom 
étant décédé, on le sait il y a moins 
de deux ans? Loin de là. 11 s’agit 
plutôt de son premier, celui qui l'a 
fait connaître en Suède, enfin dis­
ponible en traduction française.

Jacob n'est pas parvenu, mal­
gré les années passées, à accep­
ter le décès de son père. Peut-être 
est-ce parce que, depuis ce jour, 
sa mère n’est plus que l’ombre 
d'elle-même. Peut-être parce qu’il 
n’a pas eu le temps de demander 
à son géniteur, le pasteur Hans- 
Cristian, ce qu’il attendait de lui. 
la mission à laquelle il devrait 
vouer sa vie. Quoi qu’il en soit, Ja­
cob erre de par le vaste monde. 
Difficile d’évaluer s’il se cherche 
lui-même ou s’il tente plutôt de se 
fuir. Enfin, à la suite de quelques 
rencontres mystérieuses, dont 
celle avec un sorcier de l’Acadé­
mie d’Alexandrie, le jeune hom­
me est en quelque sorte mis en 
relation avec l’esprit de son père. 
Il ne peut interagir avec lui, mais 
il revit à ses côtés, en témoin invi­
sible, le cours de sa vie. Ainsi, le 
lecteur est-il transporté en 1939, à 
Sunne, petite ville de Suède, 
plaque tournante de la plupart 
des récits de Tunstrom.

Hans-Cristian est enfin pasteur 
lorsqu’il arrive à Sunne. Enfin, car 
le peu de soutien reçu de sa famil­
le — reflétant d’ailleurs la bien 
faible solidarité existant entre les 
membres de cette cellule — l’a 
mené d’un emploi alimentaire à 
un autre, emplois occupés en 
poursuivant en parallèle ses 
études. Hans-Cristian ne fut donc 
ordonné qu’à quarante ans pas­
sés. Son épouse, Paula, élevée par 
son père sur une île presque dé­
serte, est toutefois beaucoup plus 
jeune. Elle aussi sera au centre du 
roman de Tunstrom.

Dès son arrivée, Hans-Cris­
tian sera recruté par l’ex-bou­
cher de la ville, passionné de 
géographie, Georg Johanesson, 
comme président du tout récent

Venez rencontrer
Alexandre

Jardin
auteur de Mademoiselle Liberté
chez Gallimard

À MONTRÉAL:
le jeudi 25 avril de 17 h à 18 h

LIBRAIRIE ARCHAMBAULT,
500, rue Sainte-Catherine Est
À QUÉBEC:
le samedi 27 avril de 15 h à 16 h 
le dimanche 28 avril de 14 h à 15 h

AU STAND GALLIMARD 
DU SALON DU LIVRE

Pierre

Michon
auteur de Vies minuscules 
chez Folio et de plusieurs 
titres chez Verdier
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le vendredi 26 avril de 16 h à 17 h 
le samedi 27 avril de14hà15h
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DU SALON DU LIVRE DE QUÉBEC

Patrick

Virelles
auteur de Les Pigeons de Notre-Dame
à La Renaissance du livre

le jeudi 25 avril de 18 h 30 à 19 h 30 
le vendredi 26 avril de 16 h à 17 h 
le samedi 27 avril de 14 h à 15 h

AU STAND GALLIMARD 
DU SALON DU LIVRE DE QUÉBEC

GALLIMARD

Cercle des géographes de Sun­
ne. Cette petite association re­
groupe des individus aux carac­
téristiques diverses — qui dési­
rent tout autant élargir les 
connaissances géographiques 
de leurs concitoyens qu'opposer 
une résistance passive au nazis­
me —, individus que l'auteur se 
fait un plaisir d'observer et de 
décrire. Car Les Saints Géo­
graphes est avant tout une étude 
du genre humain. Johanesson 
est un idéaliste ambitieux, Hans- 
Cristian, un faible plein de bon­
ne volonté, Daniel Tôrnfelt, un 
timide psychotique et Paula, 
une femme introvertie et sujette 
à la schizophrénie. En effet, la 
jeune épouse du pasteur, tout 
juste après la naissance de son 
premier-né (en l'occurrence Ja­

cob. le narrateur), perd la rai­
son. En décrivant les pensees de 
la jeune femme, l'auteur ouvre 
une fenêtre très intéressante 
sur l'univers psychologique de 
l'humain qui a déposé les armes 
devant ses craintes et ses pho­
bies et qui en est devenu la victi­
me persécutée.

La folie semble être un thème 
récurent dans l'oeuvre de Tuns- 
trôm, de même que l’étude des 
caractères humains. On dit aussi 
que ce premier roman annonce 
le style des suivants. Difficile à 
dire lorsqu’on ne les a pas lus, ce 
qui est mon cas. Ce qu’il est pos­
sible d’affirmer, par contre, c’est 
que l'auteur s’y révèle déjà très 
talentueux, lin sens de l'observa­
tion acéré, une plume alerte et 
juste (à noter que les traducteurs

de ce roman, Marc de Gouve- 
nain et Lena Grumbach, ont tra­
duit la plupart des écrits de 
Tunstrom), un soupçon de mer­
veilleux joint à l’implacable hu­
manité de ses personnages font 
des Saints Géographes un livre à 
lire avec beaucoup d'intérêt. 
Après tout, il s’agit, comme c'est 
souvent le cas d’un premier ro­
man, de la genèse de l’œuvre de 
Tunstrbm, où le lecteur assiste à 
la naissance d’un écrivain.

LES SAINTS 
GÉOGRAPHES
Gbran Tunstrbm 

Traduit du suédois par Marc de 
Gouvenain et Lena Grumbach 

Acte Sud/Leméac 
Arles/Montréal, 2002,316 pages
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UN JEUNE HOMME 

EST PASSÉ
Ce petit livre fervent, traversé d’humour, c’est l’histoire 
simple d’un jeune homme d’après guerre qui voulait 
rester vivant. Une leçon de fidélité à soi-même.

Michel Grisolla, L’Express

Voilà le livre d’une génération, celle qui chantait Peace and
Love sous les bombes du Vietnam qui tombaient aussi dans
les salons bien de chez-nous. _ , . ,Bernard Morlino, Lire
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À L’ESSENTIEL

Para-
détective
DYLAN DOG N° 3 : 

ANGOISSE
Sclavi et Ambrosini 

Hors collection 
Paris, 2002,96 pages

Amateur de clarinette et de 
jolies femmes, Dylan Dog 
est un détective spécialisé dans 

le paranormal. Quand il traver­
se l’écran du cinéma pour se re­
trouver dans un film mettant en 
scène une famille de meur­
triers, le résultat est beaucoup 
plus terrifiant que La Rose 
pourpre du Caire. D’autant plus 
que la salle où a lieu la projec­
tion a disparu depuis nombre 
d’années. Remarquez, tout cela 
est relativement normal quand 
on sait que Satan a réalisé la 
mise en scène.

Après Glénat, voilà que Hors 
collection réédite une des plus 
populaires séries italiennes, 
créée en 1986 par Tiziano Scla­
vi et Angelo Stano. Plus d’une 
dizaine d’auteurs se partagent 
la tâche d’animer les épisodes, 
dont Micheluzzi, Freghieri, 
Montanari. Malgré de notables 
variations, le dessin demeure 
toujours dans la lignée des 
pulps des années 50 et 60. Et 
malgré les références cinéma­
tographiques, les récits demeu­
rent originaux, efficaces et 
troublants.

Denis Lord

ESSAIS QUÉBÉCOIS

Québec: Duplessis et après...
Peu de politiciens au Qué­

bec, à part Trudeau et 
Lévesque peut-être, ont 
fasciné aptant que Maurice Du­

plessis. Élu neuf fois député de 
Trois-Rivières, premier ministre de 
la province pendant 18 ans, le 
maître orateur populiste incarnait, 
et incarne encore pour plusieurs, 
un Québec assiégé mais frondeur, 
l’orgueil des petits à qui l’on n’en 
impose pas, -<un certain enracine­
ment qui évite l’assimilation». Son 
héritage reste contesté. Au juge­
ment complaisant d’un Conrad 
Black, par exemple, s'oppose la ré­
cente charge antiduplessiste de 
Jacques Hébert 

Marguerite Paulin, elle, a choi­
si, pour présenter le personnage, 
le parti «de la plus stricte impartia­
lité». Intitulé Maurice Duplessis. U 
Noblet, le petit roi, son récit biogra­
phique, assez substantiel et bien 
documenté, entend essentielle­
ment «restituer l'histoire de l’hom­
me politique qui a exercé la fonc­
tion de premier ministre du Québec 
le plus longtemps». A ce titre, son 
travail de vulgarisation s’avère 
très efficace.

Paulin fait bien ressortir que 
toute la vie de Duplessis fut domi­
née par l’obsession de la politique 
et du pouvoir. Fils d’un député 
conservateur ultramontain, jeune 
avocat théâtral qui subjugue et le 
peuple et les notables, le Trifluvien 
est un calculateur de génie. 
Convaincu de sa supériorité sur les 
autres, il ne néglige surtout pas ses 
ennemis, qu’il méprise pourtant.
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L'Antimoine
Les Éditions d'Orphée : 50 ans de plomb dans la. tête 
Une exposition hommage à André Goulet, 
typographe-éditeur, 1933 - <2001
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Louis Cornellier

Camilien Houde, qu’il considère 
«comme une sorte de clown», et 
Paul Gouin, qu’il traite de «pouet», 
se laisseront naïvement attirer 
dans ses filets.

Duplessis veut le poste de pre­
mier ministre et il l’aura. La cor­
ruption du gouvernement Tasche­
reau, qu’il exposera brillamment 
dans le cadre du Comité des 
comptes publics de 1936, sera son 
tremplin pour la gloire. Une fois au 
pouvoir, toutefois, ce chevalier de 
l’intégrité se transformera rapide­
ment en politicien sans scrupules.

M bilan social de ce conserva­
teur autocratique est désolant Ré­
actionnaire par principe et par op- 
pgrtunisme, il condamnera, avec 
l’Église, la Loi sur l’assistance pu­
blique de Taschereau, s’opposera 
au vote des femmes, à l’instruction 
obligatoire, professera un antisyn­
dicalisme enragé au nom du «pou­
voir patronal qui constitue le fonde­
ment de la société québécoise» et 
s’acharnera sans raison sur les Té­
moins de Jéhovah. Le cynisme 
avec lequel il réglera le sort des or­
phelins institutionnalisés du Qué­
bec brisera inutilement des vies 
fragiles. Ses bons coups (le Jardin 
botanique du frère Marie-Victorin, 
le drapeau fleurdelisé, l’impôt pro­
vincial, le développement écono­
mique du Nord québécois... géné­
reusement prêté aux Américains), 
ne font pas le poids lorsque compa­
rés à ses caprices politiques.

Comment se fait-il, alors, que 
l’homme apparaisse tout de même, 
à certains égards, touchant? Cela 
tient, je crois, à deux choses, qui té­
moignent de son humanité derriè­
re une façade plutôt rébarbative: sa 
solitude et son humour. Il n’aura 
eu, au fond, pour seule véritable 
maîtresse que la politique (les 
quelques femmes de passage de sa 
vie ne comptent pas) et tout laisse 
penser que sa dévotion à saint Jo­
seph, sa passion pour l’opéra et 
pour le baseball lui servaient de re­

fuge contre un cynisme qu’il mé­
prisait tout en le pratiquant

Quant à son humour, dédaigné 
par ses adversaires qui le trou­
vaient, non sans raison souvent, 
grossier, il touche une corde sen­
sible des Québécois, fervents ad­
mirateurs des petits devenus 
grands qui ont su garder leur ru­
desse bonhomme. Paulin, qui par­
le de Duplessis comme d’un «bmdi- 
mique des farces éculées», retient 
plusieurs de ses mots d’esprit, dont 
les deux suivants, à mon avis irré­
sistibles: au sujet du greffier du 
conseil exécutif de la province: 
«J’ai donné un cigare à Morissette et 
je lui ai dit: ‘fume, au moins j'aurai 
le plaisir de voir sortir quelque chose 
de ta tête!” [...] à son homologue on­
tarien qui lui demandait ce que si­
gnifiait l’expression “chef de cabinet”, 
Maurice a répondu, sérieux et hau­
tain: “C’est le gars qui tire la chaîne 
quand je vais aux toilettes.”» Cela, 
bien entendu, ne le sauve pas, mais 
explique son charisme très particu­
lier de politicien du peuple, de dé­
magogue... sincère!

Encore aujourd’hui, presque 
tous les Québécois connaissent 
Duplessis, mais d’une connaissan­
ce qui se résume à une formule: la 
Grande Noirceur. Pour briser cet­
te ignorance, le livre de Margueri­
te Paulin apparaît comme un très 
bon début

Entre la sympathie 
et les clichés

«Ecrit à l’origine, selon l’éditeur, 
pour un public canadien-anglais», 
Sacré Blues, du journaliste Taras 
Grescoe, se présente comme un 
très long reportage sur le Québec
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Michel Lavoie
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Gaston Tremblay
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Éditions Prise de parole

Le 25 avril : de 18h30 è 19h30 
Le 26 avril : de 19h30 à 20h30 
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Maurice Duplessis. Ses bons coups ne font pas le poids lorsque 
comparés à ses caprices politiques.

d’aujourd’hui. Agacé par le fait 
que, pour la plupart de ses compa­
triotes anglophones, «le Québec est 
un cliché», Grescoe a décidé d’aller 
aux sources, de vivre ici et de ren­
contrer nos têtes d’affiche afin de 
tracer un portrait honnête de ce 
que nous sommes.

Le résultat de son périple en ter­
re québécoise (le sous-titre de 
l’édition originale anglaise est An 
Unsentimental Journey Through 
Quebec), enfin publié en français, 
est époustouflant de détails et sou­
vent, de précision. Grescoe, qui a 
choisi d’éviter le plus possible la 
problématique de la souveraineté, 
parle de presque tout le reste, en 
ne négligeant ni les enjeux ma­
jeurs (langue, identité, culture, 
rapports aux autres, économie) ni 
les amuse-gueule ethnologiques 
(conduite automobile brouillonne, 
passion du déménagement Festi­
val de Saint-Tite, Carnaval de Qué­
bec, petit Québec en Floride, hiver 
québécois, etc.).

Très favorable à la distinction 
québécoise, à notre société qui, se­
lon lui, «a toujours été la plus tolé­
rante et la plus libérale d’Amérique 
du Nord», le journaliste, dans ses 
meilleures pages, aborde avec jus­
tesse et amusement l’obsession du 
purisme linguistique qui biaise 
notre rapport à la langue et prend 
parti en faveur des aménagistes en 
souhaitant la publication d’un vrai 
dictionnaire du français québé­
cois: «Pour moi, un dictionnaire ne 
sert à rien s’il préconise un français 
idéalisé et désincarné plutôt que de 
décrire la communauté linguistique 
qui m’entoure.»

De son excellente présentation 
de la presse québécoise, je retiens 
ces deux instantanés, représenta­
tifs du style imagé et tranchant de 
l’auteur. Au sujet de Pierre Foglia: 
«Il fait penser à un prof de collège 
un peu toqué qui met d’emblée ses 
étudiants à l’aise pour ensuite noter 
si méchamment leurs travaux qu ’ils 
abandonnent le cours avec le senti­
ment d’avoir été floués»; au sujet 
du Devoir. «[...] cette Vierge affli­

gée de la presse québécoise [...] au 
milieu des coquines peinturlurées 
qui aguichent les clients à tous les 
points de vente.»

Commentateur avisé et sans 
complaisance de notre scène cultu­
relle, Grescoe en fournit un bel 
état des lieux, tout en insistant plus 
particulièrement, avec raison, sur 
le miracle de la télévision québé­
coise: «Si l’identité de l’Europe est 
littéraire et celle des Etats-Unis, ciné­
matographique, alors celle du Qué­
bec est télévisuelle. Une nation tivi. 
Quand on ne regarde pas la télévi­
sion francophone au Québec, il est 
fondamentalement impossible de 
saisir l’esprit des lieux.»

Brillant, enthousiaste et infor­
mé, Grescoe, bien que son ouvra­
ge soit un peu long, n’ennuie 
presque jamais et même les Qué­
bécois bien au fait de tout ce dont il 
parle prendront plaisir à le lire. 
Certains d’entre eux, toutefois, 
dont je suis, regretteront que le 
flou idéologique postnationaliste 
revendiqué par le journaliste flirte 
trop souvent avec un insidieux anti­
nationalisme de principe. Ami sin­
cère du Québec, Grescoe reste 
néanmoins un ardent partisan d’un 
Québec canadien que guette la ten­
tation du cliché Canadian au sujet 
de «la Belle Province».

louiscornellier 
@parroinfo. net

MAURICE DUPLESSIS 
Le Noblet, le petit roi 

Marguerite Paulin 
Editions XYZ, 

coll. «Les grandes figures» 
Montréal, 2002,246 pages

SACRÉ BLUES
UN PORTRAIT ICONOCLASTE

du Québec 
Taras Grescoe 

Traduit de l’anglais 
par Hélène Rioux 

Editions VLB 
Montréal, 2002,448 pages
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Du front tout le tour 
de l’Amérique

Quand Lucien Francœur nous 
embarquait dans son «char de mongol» 
sur la Route 66 de nos rêves inavoués

L’Amérique 
selon Greil Marcus

SYLVAIN CORMIER

Personne n'était cool et affi­
ché comme tel au Québec 
avant Lucien Francœur et le pre­

mier album Aut’ Chose, paru en 
1975. C’est-à-dire cool en ayant 
conscience de letre. Maurice Ri­
chard avait été immensément 
cool sur la glace, mais sans le sa­
voir: à preuve, au civil, le géant 
redevenait un brin ti-coune. Felix 
était assurément cool, mais telle­
ment humble qu’il n’en tirait au­
cun profit. Un peu comme Elvis: 
cool malgré lui. Charlebois, les 
Sinners étaient trop portés sur 
l’ironie et la dérision pour assu­
mer leur cool. Les gars d’Offen- 
bach, eux, étaient trop concen­
trés sur leur rock’n’roll (Pierre 
Hard était très cool, mais cela se 
savait peu). Il y avait bien eu feu 
Gilles Rousseau, le p’tit chanteur 
baveux des Hou-Lops: du cool, le 
gars avait l’attitude d’un Eric 
Surdon (le très cool chanteur 
des Animais), mais pas les 
moyens. Impossible d’être vrai­
ment cool dans le petit monde un 
peu ridicule des groupes yé-yé 
de chez nous. Même Gilles Vali- 
quette chantant Je suis cool ne 
l’était pas: c'était chanté aû se­
cond degré.

Avec Francœur, pas de doute: 
on le sentait aux premiers mots 
bandés comme un cheval de 
Prends une chance avec moé 
{«Embarque avec moé / Dans 
mon char de mongol / Aie pas 
peur on ira pas vite / Aie pas 
peur ch’te ferai pas mal / J’vas 
t’amener dans ma chambre / 
Ecouter des records psychédé­
liques»), ce type-là était non seu­
lement cool, mais brillamment 
cool. Il comprenait ce que c’était 
qu’être cool en Amérique du 
Nord en 1975 et il avait les mots 
pour le dire. «He talked the talk, 
and he walked the walk», comme 
disent les Américains. Francœur 
était une sorte de Gilles Rous­
seau accompli, tellement sûr 
qu’il était à la fois Jim Morrison 
et Rimbaud qu’on y croyait, ap­
pliquant à la lettre le credo «live 
fast, die young and leave a good- 
looking corpse» cher aux James 
Dean de la nation cool.

Avec Francœur, même le Qué­
bec était cool. Ce n’était pas le 
Villeray des ruelles finement 
évoqué par Beau Dommage, ni 
la cocasse Petite Patrie de Jas­
min, mais un drôle de pays qui 
avait de quoi être fier de l’étran­
geté de sa situation nord-améri­
caine, surgissant multicolore et 
odorant d’un fatras de réfé­
rences culturelles entrecho­
quées: «Femme d’épouvante / 
Mélange de toutes les beautés / 
Pis de toutes les horreurs du mon­
de / De Marilyn Monroe à Michè­
le Richard / De Janis Joplin à 
Diane Dufresne / De Jayne 
Mansfield à Juliette Huot / de 
Lise Payette à Dracula / Me po­
gnant à la gorge / Buvant jusqu ’à

la dernière goutte de mon sang / 
C’est ça qu’était» (Hey You Wo­
man). C’est ce que nous étions. 
Nous étions CJMS, qui diffusait 
Mimi Hétu et les Doors côte à 
côte, nous étions à la fois Ed Sul­
livan et Réal Giguère illimité, 
nous étions Nancy Beaudoin, 
Y«overdose de vie» que Francœur 
associait d’office à Ruby Tues­
day et à Maggie McGill (hé­
roïnes des Stones et des Doors).

Le Francœur du premier al­
bum Aut’ Chose était un Yvon 
Deschamps qui aurait compris 
qu’on a le câble TV branché en 
intraveineuse et qu’il y a aussi 
lieu de s'en réjouir. Ce Fran- 
cœur-là était cool et salutaire 
parce qu’il dédouanait la part 
d’Amérique en chacun de nous, 
la revendiquait, l’exacerbait jus­
qu’à son point de rupture.

Ne serait-ce que pour ça, 
pour avoir exprimé l’inavouable 
mais intense désir d'être Améri­
cain (sans le dénigrement cari­
catural d’un Elvis Gratton), et 
pour l’avoir fait dans une langue 
d’une stupéfiante truculence, 
ses quelque cent textes de 
chansons méritaient d’exister 
en recueil. Même si l’impact 
des mots et des images s’affadit 
d’album en album jusqu’à ce 
qu’il ne reste que des clichés 
exsangues {«L’Amérique a ou­
blié / Sa nostalgie sur le high­
way», offre-t-il dans La Bonne 
Chanson, tirée de l’album-re- 
trouvailles raté de l’an dernier), 
les poèmes rock’n’roll de Lu­
cien Francœur ont tous «Pcœur 
dans graisse de patates frites», 
pour citer la chanson Ambulan­
ce Francœur.

Tout le livre en témoigne: peu 
importe la qualité de l’expres­
sion, Francœur a toujours conti­
nué d’affirmer son américanité 
et demeure en cela indécrotta- 
blement cool.

CHANTS
DE L’AMÉRIQUE 

INAVOUABLE
Lucien Francœur 

VLB éditeur
Québec, 2002,208 pages

DAVID CANTIN

Encore peu connu en Europe'.
Greil Marcus a beaucoup 

écrit sur l’histoire du rock au 
cours des trente dernières an­
nées. Aux Etats-Unis, son nom 
côtoie ceux de Nick Tosches, 
I-ester Bangs et Richard Melt- 
zer. Son approche mêle le jour­
nalisme, la sociologie, le dis­
cours critique, de même qu’une 
passion ardente pour la musique 
populaire. Après une traduction 
de Lipstick Traces chez Allia en 
1989, on découvre désormais 
deux nouveaux volumes qui 
viennent éclairer cette enquête 
savante sur l'âme profonde de 
l’Amérique.

Alors que Lipstick Traces s’in­
téressait plus particulièrement 
aux liens entre l’histoire de 
l’avant-garde artistique (des da­
daïstes à Guy Debord) au XX'' 
siècle et l’éclosion du mouve­
ment punk. Mystery Train et La 
République invisible abordent da­
vantage la mythologie américai­
ne. Livre phare de Marcus, 
d’abord paru en 1975, Mystery 
Train tente de faire le pont entre 
la culture du rock et les racines 
profonde de l’Amérique. L’au­
teur montre comment les plus 
grandes chansons d’Elvis Pres­
ley, de Sly Stone ou de Randy 
Newman se rapprochent de 
l’univers de Poe, de Steinbeck 
ou de Whitman. Le chapitre sur 
la vie d’Elvis est devenu une ré­
férence avec le temps. Comme 
toujours chez Marcus, l’analyse 
passe par l’anecdote enfouie, le 
détail crucial, ainsi qu’une im­
pressionnante culture. Il réussit 
à disséquer les moindres nuances 
autour du mythe entourant le 
personnage de Staggerlee, qui le 
mèneront jusqu'au tragique des­
tin de Sly Stone. Dans le plus ré­
cent dossier du Magazine litté­
raire, on apprend que Bruce 
Springsteen dira de ce livre 
qu’«il se rapproche autant du 
cœur et de l’âme de l’Amérique et 
de la musique américaine que le 
meilleur du rock’n'roll».

Dans La République invisible, 
qui date de 1997, Marcus se 
penche plus attentivement sur 
les légendaires Basement Tapes 
de Bob Dylan. Il analyse chacu­
ne des chansons dans une pers­
pective qui renvoie à la tradi­
tion, presque biblique, de la cé­
lèbre anthologie d’Harry Smith. 
La lecture s’avère passionnante, 
surtout si on peut se référer à 
l’imposant coffret de Smith. Dy­
lan devient le prophète déchu 
d’une Amérique transformée. 
On retourne au drame charniè­
re de Newport et à ce retour à 
une tradition orale qui finira 
dans la controverse. Le protest 
singer n’est plus, une génération 
entière vient de perdre sa voix. 
C'est à partir de ce moment que 
Dylan deviendra une véritable 
légende: un poète, un chanteur 
introspectif et une grande inspi­
ration pour plusieurs qui le sui­
vront au cours des prochaines 
décennies. Même Dylan affir­
me, à propos de La République
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invisible, que «ce livre définitif 
plonge dans le subconscient d'une 
époque et la retourne de fond en 
comble». Est-ce que Marcus pou­
vait s’attendre a une éloge de la 
sorte? Enfin, les lecteurs franco­
phones peuvent découvrir la 
réelle portée de cet essayiste de 
premier plan.

MYSTERY TRAIN
Images de l'Amérique

A TRAVERS LE ROCK’N’ROLL 
Greil Marcus 

Traduit de l’américain 
par Héloïse Esquié 

et.Justine Malle 
Editions Allia 

Paris, 2001, 426 pages

IA RÉPUBLIQUE 
INVISIBLE 
Bon Dylan

lt l’Amérique ciandestine 
Greil Marcus 

Traduit de l’américain 
par François lasquin 

et lise Dufaux 
Éditions Denoël X-trême 

Pains, 2001,335 pages
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Les gros 
raflent la 
mise
À qui profitent 
les fonds publics 
à l’heure de la 
mondialisation
STEVEN GORELICK 

Les élites sont 
convaincues que tout ce 
qui est gros et grand 
s'avère bon marché, 
efficace, meilleur et pro­
fitable pour tous. Et si ce 
n'était pas le cas?
ISBN 2 921561-64-6 
213 pages 18$
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Les -vrais 
maîtres 
de la. forêt 
québécoise

Les vrais 
maîtres 
de la forêt 
québécoise
Nouvelle édition 
revue et augmentée
PIERRE DUBOIS
PRÉFACE DE RICHARD DESJARDINS

Mais comment la forêt 
se porte-t-elle? À qui ses 
ressources profitent 
elles? Quelles politiques 
président a son devenir? 
ISBN 2 921561-69-7 
204 pages 17$

Le pouvoir 
mis à nu
NOAM CHOMSKY 

La véritable nature et 
l'étendue du pouvoir 
impérial américain. Un 
véritable tour d'horizon 
de la pensée du linguiste 
et militant Chomsky.
ISBN 2-921561-61-1 
400 pages 30$

DISPONIBLE EN LIBRAIRIE 
DIFFUSÉ PAR DIMÉDIA

écosociété
À CONTRE-COURANT

C.P 32052, comptoir Saint André 
Montréal (Qué.) H2L 4Y5 
Téléphone: (514) 521-0913 
Courriel ecosoc ©cam org 
Toile www.ecosoctete org

Les Presses de l'Université de Montréal

UUimiTSltt

L'idé« d'université
Ur*« anthologie dos débats 
sur l'oosoéfuomofit supérieur 
ou Québec de 1770 à 1970
Claude Corbo
avec la collaboration de
Marie Quel Ion

Une illustration des différents 
courants de pensée qui se sont 
affrontés sur l'idée d'université 
au Québec

CoM PU M/Corpus 
380 p*f«t . H. 93 $

Les raisons fortes
Nature et signification 
de l’appui à la souveraineté 
du Québec
Cilles Cogné et Simon Langlois

Une analyse des sondages 
montrant la mobilisation et la 
défection sélective de différents 
types d'électeurs.

Coll. Politique et économie 
192 pages . 24,95 *
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Décentralisation, 
politiques publiques 
et relations de pouvoir
Vincent Lemieux

À travers l’analyse d’une 
douzaine de cas de 
décentralisation, une étude 
sur les relations de pouvoir 
dans les politiques publiques

Coll. Politique et économie 
204 pages . 29,95 $

La gestion des 
ressources humaines 
dans les organisations 
publiques
Louise Lemire et 
Yves-C. Cagnon

Tablant sur leurs expériences 
de gestionnaires et de profes­
seurs, les auteurs illustrent 
les défis de la gestion des res­
sources humaines dans les 
organisations publiques sous 
forme de dix-sept études de 
cas regroupées sous huit 
thèmes. Le cédérom inclus 
dans l’ouvrage suggère des 
solutions aux divers cas 
présentés.

Coll. Paramètres
160 pages ♦ CD • 34,95 $
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des ressources 

humaines

Frontière du roman
L* personnage réaliste 
et ses fictions
Isabelle Daunais

Une brillante étude sur le 
roman réaliste de la seconde 
moitié du XIX' siècle.

Coll. Espace littéraire 
246 pages . 24,95 J

Mark Twain 
et ia parole noire
Judith Lavoie

A travers l’étude de traductions 
françaises de Adventures of 
Huckleberry Finn, l'auteur 
montre comment la traduction 
peut créer de grandes 
différences idéologiques par 
rapport au texte original et peut 
même se situer aux antipodes 
du roman de Twain.

Coll. Espace littérair* 
pages . 24,95 *
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En levant les yeux Famille, quand tu nous tiens
CIEL DE NUIT

Terence Dickinson 
Illustrations de A. Schaller,

V. Costanzo et R Cooke 
Traduit de l’anglais 

par Marie-Josée Brière 
Ijes Éditions de l’Homme 
Montréal, 2001,180 pages

Les amateurs d’astronomie de 
toute l’Amérique du Nord 
disposent maintenant d’un excel­

lent outil pour les guider dans 
leurs observations de l’univers. 
Ciel de nuit — quel joli nom! — 
se présente sous couverture car­
tonnée et offre des textes à la 
fine pointe des dernières décou­
vertes scientifiques.

Terence Dickinson a com­
mencé à observer l’univers à 
l’âge de cinq ans après avoir vu 
un météore brillant, un spir, 
alors qu’il se trouvait sur le trot­
toir devant sa maison. Ç’a été 
pour lui le début d’une grande 
passion qui l’a accompagné tout 
au long de sa vie. Il a travaillé 
dans deux grands planétariums 
et, depuis 1976, il se consacre à 
plein temps à la rédaction et à la 
révision de textes sur l’astrono­
mie. Rédacteur en chef du maga­
zine Sky News et chroniqueur au 
Toronto Star, il compte déjà 14 
ouvrages sur l’astronomie à son 
crédit. La Société royale d’astro­
nomie du Canada a salué l’édi­
tion originale de Ciel de nuit, pa­
rue en anglais en 1998, comme 
un «modèle du genre».

Cet ouvrage, tout en ne sacri­
fiant rien du caractère scienti­
fique du sujet, est écrit dans une 
langue simple et accessible, ce 
qui en fait un guide de référence 
essentiel aux amateurs d’astro­
nomie. Terrence Dickinson est 
également un astrophotographe 
accompli qui a lui-même réalisé 
la plupart des photqgraphies qui 
illustrent ce livre. A cela s’ajou­
tent de nombreux diagrammes 
et des cartes du ciel, ce qui 
contribue à une meilleure 
compréhension.

Renée Rowan

Ciel de nuit

QUÉBEC : LES IMAGES 
TÉMOIGNENT

Québec

Jocelyn Paquet 
, et Jean Provencher 

Editions Sylvain Harvey
et Commission de la Capitale 

nationale du Québec 
Québec, 2001,140 pages

Les amants de la ville de Qué­
bec, ceux qui, selon la formule 
consacrée, l’aiment pour ce qu’elle 
est, c’est-à-dire belle de son histoi­
re, riche de la profondeur humaine 
inscrite dans ses pierres, raffole­
ront de cet ouvrage de luxe qui la 
montre dans toute sa splendeur.

Livre de vulgarisation historique 
qui combine la photographie et le 
texte, ce Québec: les images témoi­
gnent nous invite à redécouvrir 
notre capitale nationale et son évo­
lution dans le temps grâce à un pro­
cédé photographique comparatif 
particulièrement révélateur. Photo­
graphe professionnel et collection­
neur d’images anciennes, Jocelyn 
Paquet y juxtapose des photos très 
récentes et d’autres, plus anciennes 
(de la fin du XK au début du XXI' 
siècle), tirées de sa collection, qui 
évoquent les mêmes lieux. Cent 
ans d’histoire, et parfois plus, sépa­
rent donc ces images offertes à 
notre œil dans une mise en pages 
contrastée, une technique qui nous 
laisse imaginer la vie qui a eu cours 
là, d’hier à aujourd’hui. Tous les 
lieux importants de la capitale et 
des alentours y passent, dans un 
trajet qu’on se propose déjà de re­
faire lors de notre prochaine visite 
en ce berceau de notre peuple.

Les textes brefs et instructifs de 
l’historien Jean Provencher ajou­
tent de la substance aux images 
en proposant un historique de ces 
édifices (si souvent ravagés par le 
feu), monuments et places qui 
comptent parmi les plus anciens 
et les plus beaux de toute l’Amé­
rique du Nord.

La ville de Québec, n’ayons 
pas peur du cliché, est un joyau à 
l’échelle du monde. Ce beau 
livre, en le disant et en le mon­
trant du même souffle, en té­
moigne avec force.

Louis Comellier

GISÈLE DESROCHES

Ces temps-ci, les auteurs jeu­
nesse s’en donnent à cœur 
joie, réinventant a qui mieux 

mieux la famille et lui appliquant 
toutes les fantaisies qui leur pas­
sent par la tète. Après la série de 
Susanne Julien chez Pierre Tis- 
seyre, dont le premier titre, Mes 
parents sont des monstres, aura 
attiré plus d’un lecteur par son 
seul titre, il y a eu la série Chou- 
pette de Gilles Tibo, dans la­
quelle une petite fille apparaît 
comme plus responsable que 
les adultes de sa famille. Et voici 
coup sur coup Ma mère est une 
extraterrestre (Sylvie Desro­
siers), Les Bêtises des parents 
(Louise Tondreau-Levert) et 
Papa est un castor bricoleur 
(Bruno St-Aubin). Juste avant ce 
dernier ouvrage, l’auteur avait 
déjà publié, dans la même col­
lection, Papa est un dinosaure. 
Joli tableau!

Les nostalgiques le regrettent: 
où sont passés les parents sé­
vères d’autrefois, qui exigeaient 
respect et vouvoiement, éle­
vaient dans la crainte leurs reje­
tons muets et paralysés par 
d’éventuels manquements aux 
règles de politesse? «Ils ont som­
bré, dirait Nelligan, dans l’abîme 
du Rêve.» Tenez-vous bien, pa­
rents: voici l’ère où vos enfants 
vous contemplent d’un œil cri­
tique, voire goguenard, et pren­
nent plaisir à vous jeter en bas 
de vos piédestaux alors qu’ils 
ont encore la tétine à la bouche. 
Du moins, c’est la vision humo­
ristique et pas sérieuse de la fa­
mille que l’on découvre dans plu­
sieurs livres destinés à la jeunes­
se parus récemment.

Dans l’album Les Bêtises des 
parents, deux enfants racontent 
qu’ils ont des parents ordinaires 
comme on en trouve partout: 
dans la rue, à l’épicerie... suffit

Marthe Pelletier

EUmPPELLE

Journée mondiale du livre
ET DU DROIT D’AUTEUR

23 AVRIL 2002
Décrétée en 1995 par LUnesco, la Journée mondiale du livre 

et du droit d’auteur fête sa 7e édition au Québec.
Cette journée est l’occasion de nombreuses manisfestations 

pour promouvoir le plaisir de la lecture.
Activités à Montréal

Aisodotion (ooperotivo étudiante 
du collùgu Ahuntsk
9155, Soinl-Hubsrt 
(514) 382-2634
Tirage dans le cadre de la promotion de 
Fides *Fois Golfe !» d'une mini bibliottièqee 
(20 titres!
Association cooperative du college 
Jeon-de-BrébeuL
5625, Dec elles 
(514)342-3665
PrÉsertctoa ô la Coop des volumes tails par 
les enseignants du collège
Association cooporative 
du collège Édooord-Maetpetlt 
- Campus St-Hubwt
5555, Place de lo Sawne 
SMiubek
(450) 678-3560, poste 310 
Piésentotwn du livre CMojue dons /'«spore 
iwttps par les auteurs Benoit Villeneuve et 
Jeoirfronpois Poupoit 
lecture d'un tecte mèdi', HtxM ou la rose 
îles mis pot Moderne Mongeau 
troge dons le cadre de lo promotion de 
Fides "Fois Goffe I» d'une mini biblioltiégue 
(20 titres)
12 bd I4h
Bibliothèque Loogelier
6473, Sherbrooke Fst 
(514) 872-1529
Rencontre ovec l'êcrivam David Homel 
19h
Bibliothèque do Roxborc
HO, Cottier
(514) 684-8247
Rencontre ovec Ldcrivoin Bruno Roy
!5h
Bibliothèque do Sabit-léonard
8420, locotdoire 
(514) 328-8589 
Rencontre et lecture Gilles fibo
13 h 30
Bibliothèque municipale Soul Bellow
3100, Soinl-Antocne 
(514) 634-3471,poste 545 
Rencontre et lecture GuRlaunie Vigneoult 
19 h

Bibliothèque nationoie du Québec
1700, Soint-Oenis 
(514) 873-1100 poste 222 
Dimanche 21 avril : Salon de la Bibliophilie 
contemporaine et exposition hommoge 0 
André Goulet, des éditions Orphée 
Mordi 23 avril : Tobleconde sut le thème 
«le livre actuel, support ou finalité» orgonF 
sée par la Confrérie de lo librairie Ancienne 
du Québec
Café Bar Farfadet
4108, Soint-Deos
(514) 597-1666 (Éd triptyque)
letture pubFrqt» - Revue Mcebkis
Présence d'une quinzaine d'uuteors publiés
ou* éditions Triptyque
!9h
Carrefour d'intégration du Sud
880, de Maisonneuve fst, 
kxolRCOlA 
(514) 873-4696 
Rencontre ovec Abia forhoud 
Apcès-midi
Contre culturel de Verdun - 
Bibliothèque
5955, Bonnantyne 
(514) 765-7170

.Runcontre et lecture Gilles Archambault 
19 h 30
Centre des femmes de Montréal
3585, SoinMJtboin 
(514) 842-4780
Rencontre et inclure de poèmes avec 
Mono lotil-Gbottas 
13 b 30S15 h
Coopérative da kl facvfte de 
l'Amenagement
2940, Ch. de lo Côre-SreCottierme, # 0046 
(514) 343-7879 
Loumée sons taxes sut les livres 
ISh3C-19h30
Cooperative etudionie du collège 
Lionei-GrouU
100, Duquel 
Soinle-Tbérèse
(450)971-783)
Tirage dons le codre de kr promotion de 
Tides «Fors Goffe1 » d'one mini bèholhègue 
(20«h»)
lancement-conférence du livre de Victor 
Tetxwl, la hMe découverts de l'Ummté 
12 h

Caopaly
2900, Édouord-Mortpetit, local S-114
longuauil
(514) 340-4362
Remise de 10 - supplémentoire sur le prix 
membre sur tous les livres.
Tirage dons le codre de lo promotion de 
Fides «Fois Gaffe !» d'une mini bibBoltrèque 
(20 titres)
Écomusée du fier mande
2050, Amherst 
(5)4) 528-8444
fxposilion «lire et être kj. .. lue et dire vu» 
présentée por CommunirctKm-Jeunesse 
Activité réservée oux dubs de lecture 
le 23 avril
Ouvert ou public du 24 ou 28 avril 
(frais d'entrée)
Groupe-Ressource 
du Plateau Mont-Royal
Moison de lo culture Mont-Royol 
465, Mont-Royol fst 
Gilbert [Xjpuis
Rencontre ovec l'êcnvom Gilbert Chipais sur le 
thème L’art peutil charger le irmle ?
19 h
la Place o cité
4571, are Popèieou 
(5)4) 522-457)
Soirée de poésie - Célébration du 5« 
anniveisoire de lo collection Poètes de 
brasse des iditions Les Intouchables.
Huit poètes liront occompognés por b 
musique du groupe Mutante Thérèse.
T 7b
Librairie Alire
825, Samt-loutent Ouest
langueud
(450) 679-8211
Séance de signature ovec locelyne Robert 
qui présente son nouveau livre, M sexuel, 
pore oux éditions de l'Homme 
14h d15K30
librairie cooperative du roRègt 
Maisonneuve
3800, Sherbrooke fst 
(SI 4) 25S-S033
Tirage dons b cadre de b promoibn de 
Fidë «Fois Gaffe !» d'une irini tvbJbfhèque
(20 litres)
Conférence et rencontre ovec récmoèi 
franpois Borceb
12h30

librairie Coup HEC
3000, CÔte-Ste<olheiine, RC-i T1 
(514) 340-3599
Concours en librairie « Devenez notre 
libraire» ; prix: 100 $ de livres.
Journée sons taxe.
librairie l'Androgyne
1436, Amherct
(514) 842-4765
Rencontra el lecture Pierre Somson
17 hô 19h
Librairie Pouliner
4362, Soinf-Oenis 
(514) 849-3585 
Conférence de Benoh loctoix 
17h
Reseau dus bibliothèques de laval
www.vHe.loval.iic ce 
Exposition des œuvres de Victor Hugo 
Remise d une rose oux cinquontes premers 
usogers
Tuoge de certificats codeoux
Station contrôle d'Autobus
505, de Moisonneuve Est
Animotion sur b thème de ta lecture auprès
des voyageurs
Organisé por b Grande btafiorfièoue de
Montréal
15h30dl9h30
Studio du lo Sodétè des arts 
technologiques (SAT)
305. Sobtkolhetine Ouest 
(514) 844-2033
lecture, musique, arts et poésie présenté pot 
LoncWt Editeur / Oanietta Sholton 
fn soirée
Union Françoise
429, Viger Est 
(514) 845-5195
Rencontre et lecture d'extraits du Ivre 
in file * réginenrde Nodme Grebt 
Del7h004l9h00

■I » ■ fei tréma»* Canwft
■ “ ■ o*nacm*s MwW»»
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Un livre, une rose av ww.anel.org/jmlda 
1*866*273*8130

Sylvie De%n>*»er»

Ma mere est une 
extraterrestre

de bien regarder. Ils s’inquiètent 
de ce que trament leurs parents 
lorsque grand-maman vient les 
chercher ou lorsqu’ils vont en 
colonie de vacances: des bêtises, 
certainement! Ils confient alors 
leurs parents à leurs meilleurs 
amis, réparent leurs dégâts au 
retour, etc. Cette charmante vi­
sion des parents, très tendance, 
ne peut que faire pouffer les 
jeunes lecteurs qui s’amuseront 
de l’inversion des rôles et com­
prendront immédiatement le 
parti qu’ils peuvent tirer de ce 
petit album joliment illustré et 
plein de fraîcheur.

Papa est un castor bricoleur, 
dans la même collection, campe 
un papa présenté avec humour 
par ses deux enfants qui font 
leur miel de ses petits travers: 
papa bricole sans arrêt, rafistole 
toutes sortes de babioles, écha­
faude des plans de rénovation, 
mais la colle, ce n’est vraiment 
pas son rayon: il rate un clou ici 
et là, se prend des superchocs 
électriques. Alors, les deux 
mômes l’aident un peu, bricolent 
avec lui.

Il faut voir les dents de castor 
dont Bruno St-Aubin a affublé le 
papa, ses doigts pleins de panse­
ments, les petites pestes qui ri­
golent de ses faux pas malgré 
ses gros yeux et lui-même qui 
tire la langue, pour comprendre 
que papa est sous la loupe gros­
sissante de l’humour et que ses 
humeurs massacrantes ne font 
peur à personne. Cet album, qui 
ne comporte qu’une ligne de 
texte par image, est destiné à 
des lecteurs débutants, âge au­
quel on veut tout faire comme 
papa, avec papa!

Sylvie Desrosiers, dans un re­
gistre plus réaliste, nous ramène 
le même Thomas d’Au revoir, 
Camille! dans Ma mère est une 
extraterrestre. Le jeune héros, de 
plus en plus convaincu que sa 
mère est bizarre, commence à 
accumuler les preuves et les en­
registre sur le magnétophone de 
sa sœur. Sa mère sait toujours ce 
qu’il va faire, ce qu’il pense, s’il 
ment ou non: «C’est pas normal!» 
Il l’espionne, la soupçonne de 
provenir d’Europa, une lune de 
Jupiter. Elle fait tant de choses 
dans une journée quelle a peut- 
être le pouvoir de se multiplier

ou peut-être cache-t-elle dans 
son corps une pile aux compo­
santes inconnues. Le pire, c’est 
qu’elle chante archifaux et n’a 
pas l’air de s’en apercevoir! Tout 
cela se terminera par un baiser 
chaleureux, l’enfant ayant pro­
mis de ne rien divulguer du se­
cret révélé par un mystérieux 
personnage au sujet des origines 
de sa mère. La mère, elle, aura 
tout oublié. Ici encore, l’enfant a 
une longueur d’avance sur l’un 
de ses parents, malgré quoi il lui 
conserve son amour. Tout de 
même réconfortant, non? C’est 
un joli texte, étoffé de petits dé­
tails crédibles, qui rend justice 
au rôle de mère en dépit des ef­
forts de son fils pour le démysti­
fier. On y trouve quelques ré­
pliques savoureuses ainsi qu’une 
visite au Planétarium en prime.

Une petite sœur 
à l’étranger

Marthe Pelletier, qui nous 
avait offert l’an dernier le très 
beau Chante pour moi, Charlot­
te!, s’est à son tour aventurée 
dans le royaume de la famille, 
plus précisément en abordant le 
thème de l’adoption internatio­
nale, dans Elle s’appelle Élodie. 
Sa vision n’est pas du tout hu­
moristique, oubliez ce que je 
vous ai dit. Le ton de l’ouvrage 
tranche avec celui des précé­
dents: réaliste, psychologique, 
intimiste et relationnel. Pour­
tant, les parents y sont aux 
prises avec des problèmes qui 
n’échappent pas à leur fils. Ten­
tant de les ménager et de les 
comprendre, celui-ci se trouve 
coincé entre ses besoins et son 
sens des responsabilités. Ëst-ce 
que ça ne sonne pas très 
contemporain?

Le héros, Fred, 12 ans, ac­
cueille avec enthousiasme la ve­
nue d’une petite sœur de trois 
ans et demi à la peau noire. On 
s’étonne presque de le voir si 
sensible, ouvert et attentif à sa 
sœur; il trouve pourtant bientôt 
que la vie est devenue compli­
quée depuis son arrivée et qu’il 
doit lui sacrifier beaucoup. Il se 
sent coupable de ne pas l’aimer 
assez, craint qu’elle ne l’aime 
pas. Une bonne conversation 
avec les parents rétablira finale­
ment la communication et com­
blera d’un coup la distance qui 
s’était creusée entre eux.

La narration est assumée en 
partie par le journal intime de

• 1 /' ■■
Papa est un

castor bricoleur

___ L
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Fred, en partie par un narrateur 
anonyme qui adopte tour à tour 
le point de vue de Fred et celui 
de sa sœur, faisant apparaître 
les parents comme lointains et 
secondaires. L’auteure réussit si 
bien à parler de la complexité 
des relations familiales que le 
lecteur a du mal à se repérer 
dans toutes ces narrations. La 
petite ne s’y retrouve pas entre 
ses mères: celle qui l’a mise au 
monde, celle qui l’a accueillie 
temporairement et celle qui 
l’adopte. Fred ne trouve pas sa 
juste place de fils et de frère. 
C’est un roman qui trouvera cer­
tainement un écho favorable 
chez son jeune public: il étonne 
et sonne juste à la fois, rassure 
et dérange. Toutes les tensions 
seront finalement résolues par 
la communication. L’approche 
de l’auteure a le mérite et le dé­
faut de bien étaler la complexité 
des relations familiales. Au fait, 
la famille, qui s’y retrouve, de 
nos jours?

LES BETTISES 
DES PARENTS

Texte de
Louise Tondreau-Levert 

Illustrations de Rogé 
Dominique et compagnie, 
collection «A pas de loup» 
Montréal, 2002, 32 pages

PAPA EST UN CASTOR 
BRICOLEUR

Texte et illustrations 
de Bruno St-Aubin 

Dominique et compagnie, 
collection «A pas de loup» 
Montréal, 2001,32 pages

MA MÈRE EST UNE 
EXTRATERRESTRE

Texte de Sylvie Desrosiers 
Illustrations de Leanne Franson 

La Courte Échelle, 
collection «Premier roman» 

Montréal, 2002,64 pages

ELLE S’APPELLE 
ÉLODIE

Texte de Marthe Pelletier 
Illustrations 

de Rafael Sottolichio 
La Courte Échelle, 

collection «Roman jeunesse» 
Montréal, 2002,96 pages

Salon international du livre 
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Fillettes dans l’islam
Dans le monde occidental, l'image de la femme musulmane 
n’est pas très reluisante. Lorsqu'on prend la peine de soule­
ver un coin du voile, on la perçoit comme un être passif, une 
victime, voire une martyre, \oici deux petits romans jeunesse 
qui lui permettront de se refaire une beauté grâce à des per­
sonnages féminins forts et positifs.

CAROLE TREMBLAY

Aborder l’islam par le biais de 
personnages féminins n’est 
pas un choix évident au départ. 

Ce défi est pourtant relevé avec 
brio par chacun de ces deux ou­
vrages, qui proposent des portes 
d’entrée diamétralement oppo­
sées sur un univers perçu com­
me essentiellement masculin. Le 
premier, Les Messagères d’Allah. 
le fait en remontant aux sources 
de la religion pour rappeler que 
les femmes ont joué un rôle dé­
terminant dans la propagation de 
la foi musulmane et le second, 
Parvana, une enfance en Afgha­
nistan, en démontrant qu’aujour- 
d’hui, sous la burqa, la résistance 
est bien vivante.

Dans son roman Les Messa­
gères dAllah, Achmy Halley pro­
pose donc un pèlerinage aux 
sources de l'islam. S’appuyant 
sur des documents historiques, 
l’auteur dresse le portrait de 
femmes qui ont réellement exis­
té et qui ont joué un rôle primor­
dial dans la transmission de la 
religion musulmane. A la mort 
de son saint époux, Aïcha, la fa­
vorite de Mahomet — qu’Allah

lui accorde la paix éternelle —, 
consacre sa vie à la mémoire de 
son mari et à la propagation de 
son message. La jeune veuve 
adopte Omérah. une orpheline 
d’une oasis voisine, et lui confie 
la mission de coucher par écrjt 
les sages paroles du maître. A 
douze ans. Omérah devient donc 
la secrétaire particulière de la 
mère de tous les croyants. Jour 
après jour, elle grave sur des 
omoplates de chameau les ha- 
diths, récits des paroles édi­
fiantes et des nobles actes du 
prophète de l'islam, que sa mère 
adoptive lui dicte. Il est étonnant 
de constater avec quelle liberté 
les femmes musulmanes évo­
luent dans le cadre de la religion 
naissante.

Halley affirme dans son roman 
que, loin d'avoir fait reculer la cau­
se des femmes, l’islam leur a per­
mis une certaine émancipation. 
Mahomet s'adressait à elles com­
me à des égales, ce qui choquait 
la société de l’époque. Le prophè­
te a aussi interdit les mariages for­
cés et donné aux femmes le droit 
d’hériter d’une fortune et de la gé­
rer elles-mêmes.

C’est donc à une vision plus 
tendre, moins machiste et plus 
spirituelle de la troisième religion 
du Livre que l’auteur nous 
convie. Une perspective qui 
contraste avec celle que nous 
propose l’actualité. Dans le 
contexte sociopolitique actuel, il 
n’est pas inutile de rappeler 
qu’avant d’être un outil de répres­
sion, le Coran était porteur d’un 
message de paix et de tolérance.

Evidemment, ça, c’était bien 
avant que les intégristes ne se 
mettent à interpréter les sourates 
à leur convenance pour forcer les 
femmes à revenir à l’époque pré­
islamiste où l’homme avait droit 
de vie et de mort sur ses 
épouses, comme c’est le cas en 
Afghanistan.

Il n'y a rien comme la fiction 
pour rendre tangible une realite. 
En donnant vie à un personnage, 
en permettant au lecteur d'avoir 
accès à un individu et à son quo­
tidien. l’auteur tire la victime de 
l'anonymat du journal télévisé 
pour en faire une personne à 
part entière. Ce tour de magie 
est parfaitement réussi par l'au- 
teure canadienne-anglaise Debo­
rah Ellis, qui a séjourné dans des 
camps de réfugiés au Pakistan et 
s'est inspirée de témoignages de 
femmes afghanes pour écrire 
son roman.

Parvana a onze ans et a tou­
jours connu son pays en guerre. 
Mais depuis la prise de pouvoir 
du pays par les talibans, son quo­
tidien ne se conjugue que sur le 
mode de la survie, au gré de lois 
aussi absurdes qu'injustes. En 
plus du port obligatoire de la 
burqa et de l’interdiction de tra­
vailler et de s’instruire, aucune 
femme n'est autorisée à sortir 
dans la rue sans être accompa­
gnée d’un homme. Le jour où le 
père de Parvana est arrêté, la 
mère et ses trois filles se retrou­
vent prisonnières de l’apparte­
ment de fortune qu’elles occu­
pent. Le sort de toute la famille 
retombe alors sur les frêles 
épaules de la fillette. Puisqu’il 
faut bien que quelqu’un aille 
chercher des vivres, on lui coupe 
les cheveux, on l’habille en gar­
çon et on l'envoie dans la rue. 
D’abord simplement chargée de 
faire les courses, Parvana se voit 
bientôt forcée de gagner la pitan­
ce de toute la famille sur le mar-
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L’enfance 
de l’art
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che de Kaboul. À la fois instructif 
et passionnant, ce roman est une 
véritable leçon de courage. Les 
droits découlant de la vente du 
livre sont versés à Women for 
Women in Afghanistan, une asso­
ciation d'aide aux femmes af­
ghanes dont l’auteure fait partie.

LES MESSAGÈRES 
D’ALLAH

Achmy Halley 
Bayard Jeunesse 

Paris, 2001,296 pages

PARVANA, UNE ENFANCE 
EN AFGHANISTAN

Deborah Ellis 
livre de poche jeunesse 
Paps, 2001,185 pages 

À partir de 11 ans

RENEE ROWAN

Comment devenir un veri­
table artiste: c’est ce que 
propose IVU/os pratique - Ix des­

sin et la peinture. C'est en tout 
cas une initiation à ces deux arts 
que plusieurs d’entre nous sou­
haiteraient en arriver à maîtri­
ser. Cet ouvrage de belle facture 
explore différentes techniques 
et médias artistiques, du fusain à 
l’encre de Chine, de l'aquarelle à 
l’huile en passant par la 
gouache, ou, plus simplement, le 
dessin au crayon.

Edition partielle de l’encyclo­
pédie Je peins, je dessine, publiée 
aux Editions Atlas et adaptée de 
The Arts of Drawing and Pain­
ting, cet atlas explique chaque 
technique à l’aide de séquences

par étapes abondamment illus­
trées. On y guide egalement l’uti- 
üsateur dans le choix parfois dif­
ficile des papiers et des toiles, 
des différents types de pinceaux 
et de peinture. Des exercices ai­
dent à acquérir le savoir-faire 
pour arriver à ties résultats satis­
faisants. Le succès n’est pas ga­
ranti. mais grâce à ce guide pra­
tique, on peut se faire la main, 
quitte à s’inscrire à des cours par 
la suite.

ATLAS PRATIQUE - 
LE DESSIN 

ET LA PEINTURE
Collectif 

Editions Atlas 
France, 2001,240 pages

FELICITATIONS !
l a direction et le personnel de

Québec Amérique
lélicitcm

monsieur Pierre Duchesne, ^
de la lionise Michcncr-Deacon 2002 qu il a obtenue 
pour son projet de redaction du troisième tome.de sa 

biographie non autorisée de lacques Pari/eau.

Guj Lafleur
I
v. i

Venez rencontrer les auteures 
des éditions TROIS

au Salon international du livre de Québec
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Christiane Chevrette
Samedi 27 avril de 13h à 14h et 

de IShSO à16h30
Cécile Tremblay-Matte Dimanche 28 avril de isn à i6h
Samedi 27 avril de 13h à 14h et 

de 19h30 à 21h
Dimanche 28 avril de 15h à 16h

taMtlWlMM!
Claudine Bertrand • La France des poètes (collectif) 

samedi 17 N à 18 h

Michel Auger • L’Attentat 
vendredi de 13 h à 15 h et de 19 h à {1 h 

samedi 14 h à 16 h et de 18 h à 20 h 
dimanche de 14 h à 16 h

Josée-Anne Desrochers 
Mon enfant contre une Ixnnbe 

vendredi de 15 h à 17 h et de 19 h à 21 h 
samedi de 14 h à 16 h et de 18 h à 20 h 

dimanche de 14 h à 16 h

Yves Saint-Cyr • Guy Lafleur. Le Dernier des vrais
dimanche de 13 h à 14 h et de 16 h à 17 h

Janik Tremblay ‘Julie de Saint-Laurent 
dimanche de 13 h à 14 h et de 16 h à 17 h

Dominique Chénier ' Pure libertine 
samedi de 13 h à 14 h et de 20 h à 21 h

Marc Vailiancourt * Les Feuilles de la sibylle 
dimanche de 13 h à 14 h et de 16 h à 17 h

Francis Catalane • M'atterres 
Soirée de poésie jeudi à 21 h 30
Venez visiter notre site Internet

Venez
rencontrer 

nos auteurs
au Salon 
du Livre 

de Québec
du 24 au 
28 avril 
2002

TRAIT
D’UNION

Stand 266

Cette bourse reconnaît et promeut l'excellence en 
journalisme canadien d’intérêt public. 

L’auteur est également finaliste du prix Odyssée de 
littérature, catégorie « Biographie », pour le livre 
Jacques Parizeau, tome I, Le Croisé (1930-1970).

} i
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« Monsieur [Parizeau] doit se réjouir 
d’avoir un biographe à la mesure de 
son personnage. (...] Une vraie 
biographie non autorisée, un vrai 
livre de référence... **** »

Gérard Leblanc, La Presse

Vient de paraître : Jacques Parizeau, 
tome 11, U Huron (1970-1985).

QUÉBEC AMÉRIQUE f
www.quebec -amerique.c om i

Salon international 
du livre de Québec

STAND 24*
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Les Éditions PUL-LQRC 152 p<»*~ 25 * 
Tél. (418)656-7381 
Téléc. (418) 656-3305 
Donnnmque.GingrAS@puLulAval.CA 
www.uIavaI.ca/pul
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158 pages. 15,95 S

Diversité humaine 
Démocratie, multiculturalisme 
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582 pages, 38 $

Énonciation et forme du sens 
Identité lexicale et variations 
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2‘ édition
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208 pages, 25 $ 

tugnosie .
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144 pages. 18 $

Histoire du Service de santé 
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1865-1975
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300 pages. 28 $

Ma vie c’est la musique 
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264 pages. 27 $

Management interculturalité 
en Afrique
Fxpértence camerounaise
EMMANUEL KAMDF.M
454 pages. 35 $

Melchisédck <NH IX,t> 
Oblation, baptême et vision 
de ta gnose séthienne
WOLF PETER FUNK.
JEAN PIERRE MAIlf ei 
CLAUDIO GIANOTTO
210 pages. 22 $

Mondialisation s 
perspectives philosophiques
Sous la dira lioii de 
PIERRE YVES BONIN 
372 pages. 32 $

Les nations québécoises 
dans L’Action nationale 
De la décolonisation 
a la mondialisation
CATHERINE BOUCHARD
255 pages. 18 $

Les Noces chymtques 
de Philippe Aubert de Gaspé 
dans L’inttuence d'un /rire
LOUIS LASNIER
364 pages. 32 $

Parcours de l’hisloire 
Hommage A Yves Roby
Sous la direction de
YVES PRENETTE. MARTIN
PÂQUET et JEAN LAMARRE
388 pages, 35 $

Parti québécois
Bilan des engagements électoraux, 
1994-2000
Sous la direction de 
FRANÇOIS PÉTRY
212 pages, 20 $

Physiologie médicale 
WILLIAM F.GANONG, 
traduction de François Jobln
840 pages, 65 $

Psychologie
de la désadaplation
Les types psychopathologiques
et leur» incidences psychosoctales
chez l’adulte
JIMMY RATTÉ
420 pages. 35 $

Quinze thèses
ou philosopher avec
les auteurs contemporains
MARCEL TREMBLAY
208 pages. 16 t

Rawls ou Habermas 
Une question de philosophie 
du droit
BJARNË MELKKVIK 
206 pages, 25 $

Rébellion indigene 
au Mexique 
Violence, autonomie 
et humanisme
CARLOS MONTFMAYOR
192 pages. 27 $

Réforme des programmes 
scolaires au Québec
Sous la direction de 
CLERMONT GAUTHIER et 
DIANE SAINT JACQUES
242 pages, 25 $

Regards croisés entre 
le {lira, la Suisse romande 
et le Québec
Sous la direction de 
CLAUDE HAUSER et 
YVAN I AMOND1
352 pages, 30 5

Renaissance, hier 
et aujourd'hui
Sous la direction de GUY POIRIER
238 pages, 25 $

Rites de passage,
rites d’initiation
Lecture d’Arnold van Cermep
THIERRY GOG U RL 
D’ALLONDANS
1S2 pages, 16 S

Routines el transitions 
en services éducatifs 
CPF, garderie, SCMS, 
prématernelle et maternelle
NICOI.F, MALE,NI ANT 
370 pages, 45 %

Stratégies missionnaires 
des jésuites français 
en Nouvelle-France 
ei en Chine au XVII’ siècle
SHKNWEN U 
275 pages. 27 $

Le système des parties 
du discours 
Sémantique et syntaxe 
Actes du IX’ colloque 
de l’Association internationale 
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RONALD I.OWE
576 pages. 40 $

I es tensions de l'errance
ANDRÉ DÉSILETS 
96 15 $

Textiles d’Amérique 
el de France
Collections colléelionneurs 
Sous la direction de 
JOCELYNE MALI IIEU et 
CHRISTINE IURCFON
254 pages. 35 $

Une union proc lamée au ciel 
Nature et obligations du mariage 
selon la doctrine juive 
traditionnelle
SOPHIE RÉCNIÉ.RF 
180 pages. 20 S
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SALON DU LIVRE DE QUEBEC
ESSAIS

Le réalisme cathodique
ANDRÉ LAVOIE

Dès les premiers paragraphes 
de cet essai sur les séries 
américaines, le ton utilisé par 

Martin Winckler, romancier, tra­
ducteur et... médecin, est si en­
thousiaste que l’on soupçonne son 
auteur d’être atteint, à l’égal de 
bien des Français, du syndrome 
de Jerry Lewis: une admiration 
sans borne pour une icône de la 
culture yankee, égratignant au 
passage ceux qui ne partagent pas 
la même admiration. Winckler y 
succombe parfois dans Les Mi­
roirs de la vie, premier tome fl’es- 
sayiste préfère le terme «épiso­

de») d’une trilogie sur les fictions 
télévisées américaines depuis le 
début des années 80.

Cette analyse porte sur quelques- 
uns des genres les plus populaires 
offerts par les grandes chaînes de 
télévision aux Etats-Unis: les sé­
ries policières, judiciaires, réa­
listes, médicales et fantastiques. 
Avant de décortiquer dans le dé­
tail ce qui a fait le succès artistique 
ou financier de séries telles Hill 
Street Blues, L A Imw, E. R., 'Biir- 
tysomething et The Pretender, 
Winckler exprime clairement ses 
intentions. Son livre constitue une 
tentative de réhabilitation de la fic­
tion télévisée américaine face à

l’establishment intellectuel fran­
çais (qui la méprise et ne la juge 
que sur des a priori) et au public 
en général, mal servi par les 
chaînes françaises qui diffusent 
ces séries d’une manière propre­
ment hallucinante (à la pièce, sans 
respect pour l’ordre des épisodes, 
à des heures impossibles, etc.). En 
filigrane, l’auteur en profite aussi 
pour vanter les mérites d’une télé­
vision qui en aurait beaucoup à ap­
prendre aux artisans de la télévi­
sion française.

Le chapitre qui captivera tous 
ceux que le petit écran intéresse 
propose un survol historique des 
balbutiements du médium aux

Lire ire mieux, lire...

NUIT BLANCHE NJ
1 — O Le magazine québécois 

sur les littératures écrites 
ou traduites en français

.^?.NVla llr|N r

Dans le numéro 86 :
Gabrielle Roy, André Schmitz,
Michel Houellebecq,
Claude Péloquin, Léon Bopp,
Guy Goffette, “ ' ~ w t, Édouard Maunick,
Philippe Jaccottet, Patrice Desbiens,
Jean-Paul Beaumier et Roger Des Roches.

Venez nous rencontrer 
au Salon du livre de Québec,
kiosque 53, du 24 au 28 avril.

États-Unis après la Deuxième 
Guerre mondiale jusqu’au grand 
tournant du début des années 80, 
marqué par d’importantes avan­
cées technologiques (câble, ma­
gnétoscope, etc.) et une manière 
nouvelle de raconter des histoires, 
plus fragmentée, voire plus ciné­
matographique. Winckler circons­
crit également les princi­
paux fondements de la 
fiction américaine, se 
nourrissant à la fois de la 
Bible, de l’œuvre de 
William Shakespeare et 
de la Constitution améri­
caine, trois ingrédients 
de base des recettes fic- 
tionnelles concoctées 
par Hollywood, tout en 
n’oubliant pas un princi­
pe essentiel: «en même 
temps distraire et donner 
à réfléchir». Bien sûr,
Winckel ne traite pas de 
Baywatch...

On plonge très rapidement 
dans ce que l’auteur nomme «le 
Palais des glaces», ce soi-disant 
miroir cathodique de la vie où le 
réalisme que l’on veut fabriquer 
serait plus vrai que nature. Son 
engouement apparaît discutable 
fla télévision n’est-elle pas surtout 
le reflet de ceux qui la font?), 
mais il ne ménage pas ses efforts 
pour nous convaincre; il y réussit 
d’ailleurs parfois, car sa connais­
sance de certaines séries, particu­
lièrement policières et judiciaires, 
est vaste et documentée, en sa­
chant beaucoup sur les jeux de

La puissance 
des

téléséries 
est si forte 
qu’elles ont 
conscience 

d’elles- 
tnêmes

coulisses, les grandeurs et mi- 
seres des scénaristes, etc.

C’est ainsi qu’il explique en quoi 
des émissions comme Hill Street 
Blues, Homicide: Life on the Street, 
Dallas, et St. Elsewhere (où l’on 
abordait la question du sida dès 
1983) ont largement contribué à 
renouveler les principes de la nar­

ration à la télévision: 
multiplier les intrigues, 
brouiller les pistes, refu­
ser le fameux happy- 
end et faire confiance à 
la mémoire du specta­
teur en parsemant les 
épisodes de details soi- 
disant anodins qui enri­
chissent les person­
nages. Tout comme I 
Love Lucy dans les an­
nées 50 a révolutionné 
la manière de tourner à 
la télévision, ces séries, 
et beaucoup d’autres en­
core, ont tracé la voie 

aux succès actuels (The Practice, 
E. R,AüyMcBeal). D’ailleurs, tout 
comme pour le cinéma américain, 
la puissance des téléséries est si 
forte «quelles ont conscience d'elles- 
mêmes [...] savent ce qu'elles sont, 
ce qu’elles font, qui les regarde et 
quelles émissions on leur préfère». 
D'où l’abondance d'émissions «dé­
rivées» des originales, de person­
nages passant d'une série à l'autre, 
ou de clins d’œil aux rivales, etc.

L’enthousiasme de Winckler 
est bien sûr partial et à géométrie 
variable, consacrant des pages et 
des pages aux séries policières et

judiciaires, expédiant rapidement 
les séries réalistes et faisant preu­
ve parfois du même manque de ri­
gueur que certains de ses compa­
triotes. Il ne cache pas ses préfé­
rences {Law & Order, E. R., Lois 
& Clark) et expédie sans ménage 
ment The X-Files, qui mérite bien 
plus que ses futiles attaques sur 
ses admirateurs sectaires; il ne 
juge pas avec la même violence 
les «trekkers», qui n’ont rien à en­
vier côté dévotion...

Le lecteur québécois sera peut- 
être doublement agacé par ces Mi­
roirs de la vie où l’on fait constam­
ment référence au marasme vécu 
par le téléspectateur français, et 
surtout à ce manque de distance 
critique envers un corpus qu’il 
tient en si haute estime que sa 
propre vie semble en dépendre... 
E. R est une série exceptionnelle, 
mais elle puise une partie de son 
génie dans une réalité fies inégali­
tés flagrantes du système de santé 
américain) que bien peu de Fran­
çais, et de Canadiens, voudraient 
subir... Comme quoi la télévision 
américaine est un miroir de la vie 
pour les uns et un miroir aux 
alouettes pour les autres.

LES MIROIRS DE LA VIE: 
HISTOIRE DES SÉRIES 

AMÉRICAINES
Martin Winckler 

Le Passage Paris-New York 
Editions

Paris, 2002,335 pages

)r|elle Roy
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HABIT HABITAT HABITUS
de Carole Simard-Laflamme

Lancement du livre et rencontre de l'artiste
dans le cadre du vernissage de l'exposition Saramaya au

fashionlab
le jeudi, 25 avril 2002, i8h 

314, rue Sherbrooke Est, Montréal 

514-934.Z525

Eugénie R. Aw 
Yves Deschamps 

Henri Dorion 
Pierre Dupont 

Martine Époque 
Élie Faure 

Betty Kobayashi Issenman 
Geneviève Martel 

Gætano Pesce 
Nicolas Reeves
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Sonia Rykiel 
R. Murray Schafer 
Elisabeth Schwartz 
Michel Sotton 
Karlheinz Stockhausen 
Nanni Strada 
Michèle Therrien 
François Tousignant 
Jean-Michel Tuchscherer 
André Wogenscky
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Vincent Chabot

4 l'intérieur du 
labyrinthe

Samedi 27 avril 
de 11 h à 12 h 

et de 14 h à 15 h

NOUVELLES « ROMANS » ESSAIS

Marc Chabot 
Sylvie Chaput

Manuscrits pour 
une seule 
personne

Mercredi 24 avril 
de 20 h à 21 h 

Vendredi 26 avril 
de 20 h à 21 h 
Samedi 27 avril 
de 19 h à 20 h'

Marie-Pascale
Huglo

Peaux

Jeudi 25 avril 
de 12 h a 13 h 

et de 15 h à 16 h 
Vendredi 26 avril 

de 11 h à 12 h 
et de 15 h a 16 h

LOUiS JOLICŒUR 

Le Siège du Maure

Mercredi 24 avril 
de 15 h à 16 h 
Jeudi 25 avril 
de ,16 h à 17 h 

Vendredi 26 avril 
de 12 h à 13 h 
Samedi 27 avril 
de 17 h à 18 h 

Dimanche 28 avril 
de 16 h à 17 h

Laurent
Laplante

Des clés en trop.
un doigt en moins

Mercredi 24 avril 
de 16 h à 17 h

Vendredi 26 avril 
de 13 h à 14 h

Dimanche 28 avri 
de 10 h à 11 h

Claude 
Malenfant

Nouvelles
mémoires

Mercredi 24 avril 
de 19 h à 20 h 
Jeudi 25 avril 
de 19 h à 20 h 
Samedi 27 avril 
de 20 h à 21 h 

Dimanche 28 avril 
de 11 h à 12 h

Claire Martin

La brigand»

Mercredi 24 avril 
de 14 h à 15 h 
Jeudi 25 avril 
de 13 h à 14 h 

et de 17 h à 18 h 
Vendredi 26 avril 

de 16 h à 17 h 
et de 19 h à 20 h 
Samedi 27 avril 
de 15 h à 16 h 

Dimanche 28 avril 
de 14 h à 16 h

Andrée A.
Michaud

Le ravissement

Jeudi 25 avril 
de 18 h à 19 h 

Vendredi 26 avril 
de 14 h à 15 h 
Samedi 27 avril 
de 13 h à 14 h 

et de 16 h à 17 h 
Dimanche 28 avril 

de 12 h à 13 h

Mercredi 24 avril 
de 18 h a 19 h 
Jeudi 25 avril 
de 20 h à 21 h 

Vendredi 26 avril 
de 17 h à 19 h 
Samedi 27 avril 
de 12 h à 13 h 

et de 18 h à 19 h 
Dimanche 28 avril 
’ de 13 h à 14 h 
et de 17 h a 18 h

TROTTIER
Le pharmacien

Mercredi 24 avril 
de 17 h à 18 h 
Jeudi 25 avril 
de 14 h a 15 h
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Vie de banlieue
MARIE CLAUDE 

MIRANDETTE

Célébrer la ville et son architec­
ture est un exercice de style, 
de sociologie ou d'histoire auquel 

plusieurs se sont pliés au cours 
des dernières années. Depuis le 
temps quelle régné, la culture ur­
baine a amplement mérité ces 
éloges. Mais la banlieue, dans sa 
version nord-americaine, garde ce 
je-ne-sais-quoi de suspect dans l’es­
prit de bien des gens: on y voit dt^ 
filer, à l’infini, les rangées de bun­
galows brun beige ayant poussé 
comme des champignons et dont 
on se dit qu’ils doivent être véné­
neux tant ils semblent endormir la 
vie qui coule dans les veines de 
ceux qui s’y réfugient chaque soir.

Pourtant, il fut une époque où la 
vie s’étirait en banlieue, en des es­
paces bucoliques ondulant sous la 
brise, à l’ombre de villes qui ne se 
hérissaient pas encore de tours 
comme des olifants bétonnés ou 
des moulins donquichottiens.

Derrière les façades des vastes 
demeures qui s’y allongeaient pa­
resseusement, la vie se déroulait au 
rythme de la nature cultivée à la 
manière victorienne ou dans l’es­
prit français des premiers habitants 
du territoire. Et le cœur de cette 
vie, tel un songe dont on ne vou­
drait pas s’éveiller, battait la chama­
de à coups d’orchidées et de roses 
trémières, pour le plus grand bon­
heur des âmes vaguantes.

C’est de cette banlieue-là, aujour­
d’hui en définitive révolue, que ce

livre entretient le lecteur nostal­
gique, plus précisément à travers 
celle de Sainte-Foy, près de Que­
bec. Au fil des sept chapitres qui 
scandent cette balade chronolo­
gique et territoriale, le paysage sau­
vage. celui qui se bâtit lentement tel 
un escargot, les seigneuries an­
ciennes venues d’un monde loin­
tain, les institutions qui peu à peu y 
ont creusé leur terrier et les témoi­
gnages d'une certaine modernité 
qui a su preserver jalousement un 
art de vivre un tantinet révolu mais 
émouvant se succèdent en une sé­
rie de tableaux littéraires et icono­
graphiques des plus agréables.

Cette visite guidée permet de 
renverser quelques-uns des préju­
gés modernes à propos des rats 
des villes et des rats des champs. 
La banlieue y présente un autre vi­
sage que celui du morne dortoir 
auquel on la réduit peut-être trop 
facilement.
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Un classique de la littérature érotique

Éloge des femmes mûres
Les souvenirs amoureux d'Adras Vajda, 

raconte l’éducation sentimentale et sexuelle du jeune Vajda 
aimant évoluer parmi les femmes d’âge mûr à une epoque 

« ou une aventure avec une maîtresse plus âgée était le fin 
du fin pour un jeune homme (...) Ce livre s'adresse aux jeunes gens, 

mais est dédié aux femmes mûres. »
Rempli d'humour et d'esprit, d'un style évocateur, 

il a conquis sa place parmi les grands classiques erotiques 
modernes. Il a fait l'objet de deux films et a été traduit 

dans une dizaine de langues.

L'auteur, Stephen Vizinczey, a fui la Hongrie au moment 
de l'invasion russe de 1956. Arrivé à Montréal, il apprend 

l'anglais, en devient maître et écrit deux romans — éloge des 
femmes mûres et Un Millionnaire innocent — ainsi qu'un livre 

de critique et d'essais, Vérités et mensonges en littérature, 
qui furent loués par Graham Greene et Anthony Burgess.
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SALON DU LIVRE DE QUÉBEC
Journée mondiale du livre

Le temps de bouquiner

YVES PROVENCHER JOURNÉE MONDIALE DU LIVRE
Le porte-parole de la Journée mondiale du livre, Stanley Péan, 
et Saint-Jordi, patron des Catalans.

CAROLINE MONTPETIT
LE DEVOIR

Toutes les saisons sont bonnes 
pour lire: l’hiver, bien au 
chaud, a l’abri des tempêtes; l’au­

tomne, à la fenêtre; l’été, presque 
nu au soleil. Mais le printemps, 
avec ses trottoirs enfin secs, ses 
étalages qui sortent dans la rue, 
ses impératives envies de flâner, 
est sûrement la saison qui se prê­
te particulièrement à la joie de 
bouquiner en ville.

Le 23 avril prochain, Journée 
mondiale du livre et du droit d’au­
teur, donne l’occasion à tout un 
chacun de resserrer le lien qui 
l’unit aux livres et à la lecture. La 
date représente, en Espagne, à la 
fois l’anniversaire de la mort de 
Cervantes, auteur de Don Qui­
chotte, et la Saint-Jordi, patron des 
Catalans, qui, selon la légende, 
aurait fait jaillir des roses de la 
tête d’un dragon qui avait enlevé 
une princesse. Cet anniversaire a 
été consacré par l’UNESCO en 
1995, et il vise désormais à susci­
ter l’intérêt pour les livres dans 80 
pays. Aux sceptiques qui mar­
chent vile devant les comptoirs 
débordant d’ouvrages des li­
braires, à tous ceux qui passent 
chaque jour à côté du bonheur de 
lire en y demeurant étranger,

quelques statistiques seront peut- 
être révélatrices.

Au Burkina Faso, pour une po­
pulation de quelque 11 millions 
d’habitants, seulement 12 livres 
ont été publiés au cours de l’an­
née 1996. Le taux de scolarisa­
tion des 12 à 17 ans dans ce pays 
est de 12,7 %. Au Niger, pour en­
viron 10 millions d’habitants, 
seulement cinq livres ont été pu­
bliés en 1994. Le taux de scolari­

sation des 12 à 17 ans est de 
12,3 %. En Haïti, en 1995, pour 
une population de huit millions 
d’habitants, c’est 340 livres qu’on 
publie par année, et en 1990, le 
taux de scolarisation des 12 à 17 
ans était de 43 %. Au Canada, en 
1998, le taux de scolarisation 
chez les 12 à 17 ans était de 
92,5 %. Et pour une population 
quatre fois supérieure à celle 
d’Haïti, on a publié, en 1996,

19 900 titres. Au Québec, en 
1994, 76 % de la population avait 
lu un livre au cours des 12 der­
niers mois.

Dans divers pays du monde, 
donc, le livre est un bien rare et 
précieux, dont ceux qui le peu­
vent tireront tout le suc. L’abon­
dance livresque que l’on observe 
ici, en comparaison avec d’autres 
pays du Tiers-Monde, ne rend 
l’expérience de lecture que plus 
riche encore.

A l’occasion de la Journée mon­
diale du livre et du droit d’auteur, 
Stanley Péan, auteur de plusieurs 
romans et recueils de nouvelles, 
Zombi Blues ou La Plage des songes, 
pour ne nommer que ceux-là, dis­
tribuera à Montréal, avec d’autres 
bénévoles, des signets et des 
roses dans les stations de métro 
McGill, Berri-UQAM et Lionel- 
Groulx. Ils seront aussi accompa­
gnés d'aveugles, qui distribue­
ront pour leur part des signets 
en braille.

Et partout, dans les librairies et 
les bibliothèques, seront organi­
sées des rencontres avec des au­
teurs, des expositions et des lec­
tures publiques. Mentionnons 
déjà la présence de Guillaume Vi- 
gneault, qui signait l’an dernier 
Chercher le vent, à la bibliothèque 
Saul Bellow, ou celle de Gilles Ar­

,(jLPAUL BUSSIERES
OLIMPIA DE LA HAVANE
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Il y a du soleil, la mer est chaude et les filles 
soin maqnitiques mais lutmosphère est celle rie 
l'aveu. On ne lâche pas ce livre, il n'est jamais 
manichéen, la mélancolie le dispute sans cesse à 
rinriicjnation.

Cilles Martin (.hauffiei: Paris Match

I n bref, un roman attachant, mêlant l'efficacité 
d'un thriller a la sentimentalité d'un boléro, qui met 
superbement en musique les affres cubaines.
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chambault, dont le dernier titre 
était Comme une panthère noire, 
au Centre culturel de Verdun. A la 
Maison de la culture Mont-Royal, 
on pourra réfléchir avec l’auteur 
Gilbert Dupuis sur cette profonde 
question; l’art peut-il changer le 
monde? A Montréal, à la librairie 
Parchemin, à la station Berri- 
UQAM, on lancera Lignes de mé­
tro (Vlb éditeur/Hexagone), un 
recueil de textes d’auteurs québé­
cois et français portant sur le mé­
tro. On promet enfin, à la librairie 
Alire, a Longueuil, une rencontre 
avec Jocelyne Robert, auteur du 
livre Full sexuel.

Des expositions seront aussi 
présentées. L'une portant sur le 
thème -Lire et être lu- sera pré­
sentée à l’Éco-musée du fier 
monde. Et le bar La Place d'à 
côté, rue Papineau, présentera 
un spectacle de poètes et de mu­
siciens, spectacle célébrant le cin­
quième anniversaire de la coUec- 
tjon «Poètes de brousse» aux 
Editions Les Intouchables.

Le livre, c’est d’abord et avant 
tout des auteurs, ces illusionnistes 
qui voient le monde avant de nous 
le livrer sur du papier coupé. Et le 
23 avril est aussi la journée qui 
promeut le respect de leurs droits.

^ 1Journée
/ mondiale du livre

ET DU
23

DROIT D’AUTEUR
AVRIL 2002

ANIMATION AVEC AUTEURS ET COMEDIENS 
DANS PLUSIEURS LIBRAIRIES DU RÉSEAU DE 
L’ASSOCIATION DES LIBRAIRES DU QUÉBEC

R'qion Bas-S;,im-D'un-m

LIBRAIRIE J.-A.-BOUCHER, Rivière-du-Loup 
Lecture par Victor Lévy-Beaulieu et Richard Lévesque 
19 h

LIBRAIRIE DU PORTAGE, Rivière-du-Loup 
Jeu sur la langue française avec Johanne Jourdain 
15hà17het18h

Rencontre avec Victor Lévy-Beaulieu 
16 h

LIBRAIRIE L'OPTION. La Pocatière 
Marathon de lecture pour les jeunes, 
animé par l'écrivaine Dominique Giroux.
9 h à 16 h

Région Oapilàlc-j^.ilionalc

LIBRAIRIE TOME UN, Les Galeries Chagnon, Lévis 
Conférence-rencontre avec Pierre-Luc Poulin, 
auteur du livre Le Banquier philosophe 
12 h

LIBRAIRIE PANTOUTE, 1100, rue Saint-Jean, Québec 
Rencontre et échange avec Gilles Pellerin, auteur 
17 h

LIBRAIRIE CLÉMENT MORIN, Trois-Rivières
Lecture de textes de François Barcelo, Lise Bissonnette et Raoul Duguay
14 h 30 à 16 h 30
Table ronde sur l’inspiration de l’écrivain.
17h

LIBRAIRIE DES GALERIES DE GRANBY
Lecture aux enfants par Gilles Gauthier 
Lancement du nouveau livre d’Annie Schneider 
15 h à 16 h

ont real

LIBRAIRIE LE PARCHEMIN
Lecture d'extraits du nouveau livre Lignes de métro par Stanley Péan et 
d’autres auteurs 
12 h à 13 h

LIBRAIRIE PAULINES
Conférence de Benoît Lacroix, auteur 
18 h

Région ^agui-nav |_J:ir~Sil'n’~Jc;in
LIBRAIRIE LES BOUQUINISTES, Chicoutimi
Radiodiffusion de Bernier et compagnie, 6 h à 9 h, 
et de Cest ici que ça se passe, 15 h à 17 h 30

Lectures par André Girard, Allen Côté, Danielle Dubé et Yvon Paré 
et lancement des ouvrages : te carnet de Léo, de Danielle Dubé et 
Souffleur de nuit, de Yvon Paré 
Dès 17 h 30

À l’achat d’un livre, recevez une rose. 
Soyez des nôtres !

Association 
des libraires 
du Québec
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Des livres pour savoir
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Un carnet INÉDIT voit le jour. 
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migrante au Québec

a

CESARE PWKSE
LVflMW; WAL

« Nous sommes 
au monde pour 

transformer le destin 
en liberté ».
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Où commence la fiction ?
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Quand la petite histoire 
se lit comme un roman. Mille et une merveilles.


